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RECIÏERCHES 



SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 



DE 



CLAUDE DERUET, 



PEINTRE ET GRAVEUR LORRAIN, 



(«88-1660). 



Claude Deruet a été Tun des meilleurs peintres qu'ait pro- 
duits la Lorraine. 11 a joui , de son vivant , d'une grande cé- 
lébrité ; après sa mort, il est tombé dans un injuste oubli. 
Eclipsé par Tillustration de Claude Gellée, Deruet est resté 
dans l'obscurité. A peine connu de quelques amateurs des arts, 
et de ces vieux Lorrains auxquels aucune gloire de leur patrie 
ne demeure étrangère, le nom de Deruet est bien rarement pro- 
noncé. Il ne figure dans aucune Biographie générale. De nos 
jours, M. Robert-Dumesnil(l) etM. Beaupré(2) ont soulevé une 
partie du voile qui couvrait son nom et ses œuvres. Plus tard, 

(1) Le Peintre-graveur français, t. 5, p. 73 à 77. 

(2) Recherches sur Timprimerie en Lorraine, p. 469 à 47K. 
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deux écrivains pleins d'ardenf pour les recherches artistiques, 
MM. de Chennevières et de Monleiglon (1), ont accordé une 
place honorable au vieux maître lorrain parmi les peintres pro- 
vinciaux. Pour la première fois, Démet a été vengé des atta- 
ques injustes et passionnées de l'un de ses compatriotes, qui , 
vers la fin du dernier siècle, n'avait rappelé son nom que pour 
le couvrir d'infamie (2). 

Nous aurons plus d'un emprunt à faire au travail de MM. 
de Chennevières et de Montaiglon, surtout pour la description 
de quelques tableaux qu'il ne nous a pas été possible d'exa- 
mmer. Toutefois , nous nous écarterons complètement de 
l'ordre suivi par nos devanciers. Fidèles au plan que nous 
avons déjà adopté pour nos Recherches sur Callot , nous di- 
viserons notre travail en deux parties : la première contiendra 
la biographie de l'artiste; le catalogue de ses œuvres (peinture 
et gravure) sera l'objet de la seconde partie. 



PREMIÊBE PABTIE. 

BIOGRAPHIE. 

Le lieu de naissance de Claude Deruet (5) ne nous est pas 
authentiquement révélé. Cependant nous savons qu'il est né 

(1) Recherches sur quelques peintres provinciaux de rancienue 
France, par M. d« ChetttteYière»4N>intel. Paris » Duimmlin , 4850, în- 
8<».— M. Aaalok de Monlaiglon t prêté son concours à M. de Chenne- 
vières, en ce qui concerne le travail sur Deruet. 

(2) Le Père Husson , Eloge historique de Gallol. Bruxelles , 1766, 
in-i». 

(^ El non de Ruet, suivant Dom Cahnet,ou Des Ruets, Deruet et 
Drevet, comme Vont écrit plnsieurs historiens. On WiDesrmet dans les 
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en Lorraine » et tout concourt à faire présumer qu*ll vit le 
jour à Nancy. En effet » des lettres confirmatives de noblesse, 
que nous rapporterons ci-après , établissent que le père de 
Deruet , originaire de Troyes , avait été appelé en Lorraine 
par le duc Charles IIL Nous ignorons pour quel motif; mais 
il est certain que t venu résider au pays de Lorraine, le père 
de Deruet y fut retenu au service du duc (Charles III) ;... 



lellres de noblesse de i621 , et Des Ruetz dans les lettres de gentil- 
lesse de 1652; mais l'artiste signe Deruet dans une quittance de 4629^ 
et celle même signature se retrouve sur toutes les pièces, gravées par lui, 
auxquelles il a mis son nom. Callot a écrit Claude Deruet au bas 
du portrait de son ami, qu'il a gravé à Nancy en 1632. Philippe Bardin, 
son gendre, écrit Deruet dans Tavis au lecteur placé en tète du 
Triomphe de Charles IV publié en 166^. Quant an prénom de Charles, 
que lui donnent quelques historiens, nous ne le trouvons jamais em- 
ployé comme appartenant à notre peintre, ni dans les actes authentiques, 
ni sur les pièces gravées, ni sur son épitaphe. On pourrait peut- 
être le lui attribuer, à cause du double C qui précède presque toujours 
sa signature privée ou sa signature d'artiste ; mais le prénom de Claude 
est celui sous lequel Deruet est le plus généralement désigné, et nous 
croyons qu'un des deux C désigne le titre de chevalier du Christ dont 
Deruet avait été pourvu, par le pape Paul V, dès Tannée 1619. Ce 
n'est qu'à partir de cette époque qu'on trouve le double C en avant du 
nom de Deruet. Philippe Thomassin a écrit C. Deruet sur la pièce 
représentant le grand Concile des Juifs, gravée à Rome en 16i7. 

Comme bien d'autres, Deruet a pu avoir plusieurs signatures. Si Ton 
devait s'en fier à Dom Calmet et à Lionnois, on pourrait croire 
qu'il a commencé à signer de Ruet en 163^1, et qu'il a continué 
ainsi jusqu'à sa mort. Cependant il a signé X Deruet dans une 
quittance de 16ô'4. L'épitaphe rapportée par Lionnois porte de Ruet, 
mais cet auteur, ainsi que Dom Calmet , le Père Husson et M. Des- 
maretz , écrivent systématiquement de Ruet ou de Ruetz , et aucun 
d'eux ne se pique d'exactitude. 

On lit de Deruet sur quelques pièces gravées par l'artiste et notam- 
ment sur le premier état du portrait de Charles IV, mais la particule 
a été effacée depuis, non sans laisser des traces très-visibles dans les 
états postérieurs. 

2 
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qu'il continua d'y vivre jusqu'à son décès et qu'il s'allia à une 
noble famille du duché de Bar » (4). Il est donc infiniment 
vraisemblable que le père de Deruet , fixé par sa charge à la 
cour de Nancy et marié à une Lorraine, habitait la capitale du 
Duché lorsque sa femme donna le jour à l'artiste dont nous 
allons retracer la vie (2). 

Quant à la date de la naissance de Claude , il est facile de 
la préciser. Une épitaphe , probablement composée par lui- 
même et qui se lisait sur son tombeau , constate qu'il mourut 
le 20 octobre 1660, à Tâge de soixante douze ans. Il était 
donc né en 1588, quatre années avant Callot. 

Le jeune Deruet reçut les leçons de Claude Henriet, artiste 
champenois établi à Nancy depuis 1586 (5). Toutefois , il 
manifesta de bonne heure l'intention de voir l'Italie, où Bel- 
lange l'avait précédé , et il dut se trouver à Rome quelque 

(i) Lettres de noblesse du 12 mai 1621. Voy. Notes et pièces justi- 
ficatives, numéro U. 

(2) Dom Calmet , Bibliothèque Lorraine, col. 323^ Tabbé Bexon, 
Histoire de Lorraine , p. 273, disent que Deruet est originaire de 
Nancy. On voit, d'après le document que nous venons de rapporter, ce 
qu'il faut penser de l'opinion de Marolles, suivant laquelle notre artiste 
serait né à Boulogne, en Picardie. Hàtons-nous d'ajouter que le baron 
de Heinecken , qui rapporte cette version , indique néanmoins Nancy 
comme patrie de Deruet. Cette dernière opinion a été partagée au dix- 
septième siècle par Felibien, au dix-builième par Gersaint, Jombert et 
tous les historiens lorrains. Elle est enfin adoptée par les écrivains con- 
temporains, MM. Robert-Dumesnil et de Ghennevières. 

(3) Et non 1596 comme l'affirme Dom Calmet. Voy. dos Recherches 
sur Claude Henriet. Felibien dit aussi que Deruet fut élève de Henriet 
et camarade d'Israël, fils de ce dernier. Il est très-probable que le jeune 
Champenois fréquenta l'atelier de Jean de Wayembonrg, qui partageait 
avec Claude Henriet le titre de peintre do Duc, et qui exécuta à Nancy 
un nombre considérable de tableaux. Voy. M. Lcpage , Notes sur 
quelques peintres lorrains des XY^ XVI* etXYH® siècles, p. 58 et 62. 
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temps ayant son camarade Israël Henriet. Celui-ci partit à 
son tour. Quelques années plus tard, nous retrouvons les deux 
amis réunis à Rome , dans Tatelier de Tempesta. Suivant 
Félibien , ils y peignaient des batailles et des chasses , tandis 
que Callot apprenait le maniement du burin sous la direction 
de Philippe Thomassin , non sans envier le sort de ses com- 
patriotes qui , plus heureux que lui , pouvaient broyer des 
conleurs et tenir le pinceau. 

Vers la fin de Tannée 1611, Henriet repassa les monts ; 
Callot vint s'établir à Florence ; Deruet resta seul à Rome. 
Las du genre secondaire et de la monotone fécondité de 
Tempesta , auquel il dut cependant d'apprendre Tusage de la 
gravure à Teau-forle, il voulut aborder la grande peinture. It 
entra donc chez le Josépin (1) qui tenait alors le sceptre des 
arts en Italie. 

Le règne de cet artiste fut fatal à la peinture. Enervée par 
les Carraches, réformateurs timides, mais qui, du moins, se 
distinguaient par d'éminentes qualités, l'Italie cherchait vaine- 
ment dans l'école de Michel-Ange un continuateur de ce 
grand homme. Elle ne l'avait point trouvé dans le fougueux 
et excentrique Carravage ; elle le rencontrait moins encore 
dans Josépin, son compétiteur. Impuissant à atteindre le gran- 
diose de l'homme unique qu'on ne réussit jamais à imiter, 
Josépin prit la résolution de faire quelque chose de nouveau 
en peinture. Il créa le genre faux ou de convention , Vidéa^ 



(1) Dom Calmel, Bibliothèqae Lorraine, col. Z^4t, Bexon, Hisl. de 
Lorraine, p. 273, etc. 

Le vrai nom de cet artiste , que Félibien appelle Joseph Pin est 
Giuseppe Cesari. On le sarnommait indifféremment il Cavalière 
d'Arpino ou il Giuseppe, d'où lui est venu le nom de Josépin , sous 
lequel il est le plus connu en France. C'est celui sous lequel nous 
continuerons à le désigner. 
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lisme en un mot^ comme le Carravage avait préconisé le 
naturalisme, c'est-à-dire le naturel exagéré ou la trivialité. 

Carravage mourut à la peine , en 1609, et Josépin put , 
durant vingt ans encore , imposer à Tltalie ses compositions 
chimériques et son coloris arbitraire. Deruet , qui avait 
assisté à la lutte des deux genres, s'attacha au char du vain- 
queur, qui consentait à associer à son triomphe, de loin cepen- 
dant, un élève des Carraches qui valait mieux que lui. C'était 
Lanfranc. Non pas que l'orgueil du Josépin lui permit d'ad- 
mettre un rival ; mais il se servait volontiers de Lanfranc 
pour écarter quiconque pouvait lui porter ombrage. C'est à 
cette odieuse association qu'on doit attribuer la persécution 
tyrannique exercée contre le plus grand peintre qui fût alors 
à Rome. Josépin et Lanfranc firent si bien miroiter leurs 
ouvrages que leur clinquant éclipsa les solides et éminentes 
qualités du Dominiquin. Ils réussirent, non seulement à dé- 
verser le mépris sur les ouvrages de ce grand homme , mais 
encore à le chasser du théâtre de sa gloire. L'immortel au- 
teur de la Communion de saint Jérôme dut quitter le pays où 
Ton délaissait son chef-d'œuvre pour admirer les stériles effets 
de la peinture conventionnelle. Le temps n'était pas encore 
venu où le Normand Poussin et le Lorrain Gellée, faisant honte 
aux Italiens de leur goût dépravé, devaient révéler, par leurs 
conseils et leurs exemples, les qualités de la grande peinture, 
et imprimer à l'art le mouvement régénérateur dont ils ont 
été la sublime et dernière expression. La patrie de Raphaël 
ne comprenait pas alors qu'elle possédait un héritier en ligne 
directe des grands maîtres du quinzième siècle. Elle mécon- 
naissait le génie du Dominiquin et le forçait à s'exiler à Bo- 
logne. Le faux goût était si universel , l'intrigue prévalait tel- 
lement que le cardinal de Richelieu faillit mettre le Josépin 
£n parallèle avec Rubens pour exécuter une seconde Galerie 
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au Luxembourg (1) ! Le sentiment du vrai et du beau dans 
les arts s'était donc retiré de la terre classique qui avait pro- 
duit tant de génies. La médiocrité envieuse dominait , s'im- 
posait en tout et partout. Le souffle divin semblait avoir cessé 
d'animer les artistes. 

En présence de cet entraînement universel vers le faux 
goût , faut-il donc s'étonner que le jeune Lorrain ait suivi le 
torrent ! Il succomba à la tentation de faire de la peinture 
fausse, toujours plus facile que la vraie. Il suivit la route ou- 
verte devant lui et dans laquelle s'étaient engagés de plus 
habiles et de plus expérimentés (2). Pour se raidir contre 
cette puissance de l'exemple il eût fallu être ce que n'était 
pas Deruet, un génie supérieur. Cette gloire était réservée au 
Poussin. Seul, contre tous, il soutint que Dominico Zampieri 
était un grand homme, et il eut le bonheur de faire pressentir 
à l'auteur de la Communion que la postérité serait plus équi- 
table à son égard que ne l'avaient été ses contemporains. Com- 
me Deruet, mais quelques années après lui, Poussin étudiait à 
Rome. Josépin, vieux alors, s'était vu remplacé par le Guide, 
artiste gracieux , d'un talent réel , mais qui avait hérité de la 
haine de ses contemporains contre Zampieri. Les camarades 
du jeune Français suivaient ce nouveau maître comme les 
contemporains de Deruet avaient suivi le leur. La foule des 

(1) (1 Madame, j'ay creu que Votre Majesté n'aurait pas desagréable 
que je luy dise que j*estime qu'il serait à propos qu'elle fit p&indre la 
galerie de son palais par Josépin, qui ne désire que d'avoir l'honneur 
de la servir, et entreprendre a parachever cet ouvrage pour le prix que 
Rebens (Rubens) a eu de l'autre galerie qu'il a peinte... tt Lettre du 
cardinal de Richelieu à Marie de Médicis. Bib. impériale ; Fonds Bé- 
thune. (Document rapporté par M. Villot.) 

(2) Deruet chercha cependant à s'inspirer des grands maîtres, ainsi 
que prouve une étude d'après Raphaël, qui se trouve dans une collec- 
tion aux environs de Nancy. 
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artistes se portait à l'élise de Saint-Grégoire pour y copier 
le Martyre de saint André où Gmdo Reni ayait étalé tous les 
trésors de son lumineux pinceau. Poussin seul ne disputait 
jamais une place à ce soleil. 11 allait s'asseoir devant Tœuvre 
dédaignée du maître persécuté (1), et là, désespérant presque 
d'atteindre à cette hauteur, il oubliait son travail et restait 
abimé dans les profondeurs de ses contemplations. On ne 
l'entendait prononcer que ces mots : Admirable ! sublime ! Un^ 
jour, le hasard ou la persistance de ses observations amène 
autour de lui quelques jeunes artistes qui le raillent douce- 
ment de son admiration exclusive. Sortant de sa rêverie , il 
s'embrase tout-à-coup du feu divin de l'art , il parle ; son 
accent esl convaincu ; la persuasion qui est dans son cœur 
coule de ses lèvres : « Vous admirez , dit-il , la couleur, le 
brillant, l'éclat qui inonde de lumière l'autre tableau; ces 
qualités se retrouvent en effet dans tous les sujets traités 
par le maître. La grâce du Guide vous séduit. Mais ne voyez- 
Vous pas que Zampieri dessine l'esprit de l'homme , qu'il co- 
lore la vie; ne voyez-vous pas que, pour l'expression du sen- 
timent, il est presque l'égal du divin Raphaël.» Pendant qu'il 
parie, qu'il appuie sa démonstration du geste, la foule s'amasse 
autour de lui et reste suspendue à sa parole. Il fait passer 
chez ses auditeurs la conviction qui l'anime. Le lendemain , 
et plusieurs jours encore, cette scène se reproduit, et toujours- 
avec le même succès. On commence à dire et à répéter que 
Zampieri était un grand peintre. On le croyait mort et son 
admirateur le croyait aussi. On regrettait déjà de ne plus 
pouvoir espérer de semblables chefs-d'œuvre. La foule gros- 



(i) La Flagellation de saiol Aodré, du Domioiquiu , esl précisément 
]>fft€ée en face du Martyre du même saint par le Guide. Ces deux ta- 
bleaux sont peints à fresque dans l'église Saint-Grégoire. 
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sissait devant le Saint-André du Dominiquin et celui du Guide 
était délaissé. Un jour que les spectateurs étaient plus nom-* 
breux qu'à l'ordinaire, on voit arriver un homme encore dans 
la force de Tâge, mais malade et soutenu par des mains 
amies. 11 reconnaît bien vite , à sa tournure et à son accent » 
le jeune Français qui venait d'accomplir une révolution dans 
les arts et se précipite dans ses bras. C'était Zampieri (1); 
c'était le grand maître accablé par l'envie , déjà mort à la 
vie d'artiste , qui ressuscitait à la parole du Poussin. A partir 
de ce jour, le Dominiquin redevint en honneur ; on exhuma 
ses compositions méprisées ; sa Communion de saint Jérôme 
se releva en proportion de son abaissement. Dans une leçon 
publique , le Poussin assimila , aux applaudissements de ses 
auditeurs , cette noble page à la Descente de Croix de Daniel 
de Yolterre et à la Transfiguration de Raphaël. Ce sont, dit^ 
îl, les trois chefs-d'œuvre de la peinture. 

Pour imposer un semblable jugement à un public blasé, il 
fallait être presque l'égal des grands maîtres. Deruet en était 
bien loin. Doué de certaines qualités qui pouvaient en faire 
un artiste recommandable , il sacrifia à la manière et ne sut 
pas s'élever aux sommités de l'art. Travaillant sous un maître 
aussi vaniteux que médiocre , il resta imprégné du mauvais 
goût de son époque , et ne sut jamais discerner le vrai du 
faux. Sa peinture fut toute de convention. Il ne sut être vrai 
ni dans ses compositions, ni dans son dessin, ni dans sa cou- 
leur. Ce reproche , qu'on peut faire à tant d'autres peintres 
qui ont laissé des noms illustres , n'exclut pas toutefois cer- 
taines qualités qui lui sont propres et que nous aui'ons occa- 
sion de faire ressortir plus tard. 

(1) Bcllori , le vite de' pitlori moderni (Vita del Pussino). — Bal- 
dinucci^ t. XII, p. 134. — Malavisa , t. Il, p, 541. — Ëmeric David, 
Discoars sur U vie et les ouvrages de Nicolas Poussin^ 



Quoiqu'il en soit , même dans sa jeunesse , et maigre seâ 
défauts , peut-être aussi à cause de ses défauts eux-mêmes , 
Deruet réussit en Italie. Il n'avait encore exposé aucun ta- 
bleau remarquable , lorsqu'un graveur de mérite , Philippe 
Thomassin , premier maître de Callot à Rome , reproduisit au 
burin , et dans de fortes dimensions , diverses compositions 
dessinées par Deruet (1). On peut voir Tune de ces rares et 
grandes pièces dans l'œuvre de Thomassin , qui se conserve 
à Paris, au Cabinet des estampes. Elle fait un étrange con- 
traste avec celles qui ont été gravées par le même maître* 
d'après Raphaël et Jules Romain. Bien que très-étrange- 
ment accompagnée , et peu digne d'un tel honneur, elle est 
pourtant un témoignage de l'estime dont son auteur jouissait 
alors, quoiqu'il fût encore très-jeune. Ces gravures sont d'ail- 
leurs une preuve de l'affectueuse bienveillance avec laquelle 
Philippe Thomassin , qui était de Troyes , comme le père de 
Deruet, avait accueilli le fils d'un compatriote. 

Après avoir terminé ses études à Rome , Deruet revint à 
Nancy quelques années avant Callot. La date de son retour 
peut être précisée assez exactement. Il était encore à Rome 
le 5 janvier 1619, où le pape Paul V, en récompense de ses 



(i) Une de ces pièces , représentant un sujet allégorique en Thon- 
neur de saint François de Paul , est datée de 1616 (Bénard, Catalogue 
du cabinet de M. Paignon-Dijonval, p. 226, n^^ 6419). Nous ne Tavons 
jamais rencontrée ; mais nous ayons vu^ au Cabinet des estampes de la 
Bibliothèque impériale, le Concile des Juifs assemblés pour juger le 
Christ, grande pièce en trois morceaux, datée de 1617. Celte même 
pièce est indiquée par M. Nagler, t. 18, p. 371, comme portant la 
date de 1649. C'est évidemment un second état, et nous croyons que 
ret auteur n'a également vu que le second état du Saint-Paul qu'il in- 
dique avec cette date de 16i9, t. 3, p. 352. La date de 1616, qui nous 
est fournie pour cette pièce, par le Catalogne de M. Paignou-Dijonvalj 
nous parait beaucoup plus vraisemblable^ 



-> 15 — 

services , l'avait créé chevalier de Portugal (1). Il partit de 
Rome vers la fin de 1619, et, le 20 avril suivant, nous le re- 
trouvons à Nancy, déjà pourvu du titre de peintre ordinaire 
du duc Henri II et recevant d*abord une pension de cent 
resaux de blé sur la recette de Marsal ; puis , le 12 mai 
1621, des lettres déclaratives de noblesse (2). 

S'il faut en croire ses contemporains, Deruet rapporta dans 
sa patrie quelque chose de la vanité et de Toutrecuidance de 
son maître Josépin. Souffrant difficilement le partage de la gloi- 
re et des honneurs, il dut mal s'accommoder avec fiellange , 
et c'est peut-être à cette circonstance qu'il faut attribuer le 
départ de ce dernier pour Paris où nous le retrouvons, quel- 
ques années plus tard, travaillant sous la direction de Simon 
Vouet. 

Le père de Deruet était mort , laissant à son fils une for- 
tune considérable , encore accrue par les bienfaits du duc 
Henri II et du prince de Phalsbourg. Il en usa largement , et 
se mit à mener à Nancy un train de grand seigneur. 
Â l'exemple du Guide, qu'il avait connu à Rome, il conservait, 
jusque dans son atelier, des allures de gentilhomme. L'abbé 
Bexon, qui nous a conservé ce détail , dit « qu'il ne travaillait 
qu'avec appareil et environné d'un certain faste. > Dé- 
claré d'ancienne noblesse , il se plaisait à rappeler que sa 
bisaïeule paternelle avait été nourrice d'un roi de France. Il 

(i) LeUres de gentillesse du S mars 1632, voyez note II. — Les 
Jettres déclaratives de noblesse de 1621 indiquent que ce fut le 5 jan- 
vier 1621 que Deruet fut fait chevalier de Portugal par le pape Panl V; 
mais il y a erreur évidente. Deruet .était à Nancy dès le commencement 
de 1620 ; car, au 20 avril de cette année, il recevait du Duc Henri une 
pension annuelle de cent resaux de blé sur la recette de Marsal. Voyez 
note I. La daté de 1619, indiquée dans les lettres de gentillesse de 
1632, est donc la seule vraie. 

(S!) Voyez Notes et pièces justificatives, naméros I et IL 
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était seigneur pour partie de Saxon et de Housséville. Outre 
sa maison de ville à Nancy, rue des Comptes , il avait une 
maison de campagne à Autrey sur Brenon. Jouissant de tels 
avantages , à Tâge de trente-deux ans , doué d'une belle et 
noble figure , honoré des récompenses princières que lui 
avaient valu ses longs travaux en Italie , Deruet devait tenir 
une place éminente dans son pays. Il y fut en effet ce que 
son maître Josépin avait été à Rome , Toracle du goût en fait 
d'art , et bientôt il ne se donna pas , dans toute la Lorraine , 
un coup de pinceau sans sa permission. 

Avec ses goûts, ses idées un peu fières, et la position qu'il 
s'était faite , Deruet ne devait pas s'attacher à des sujets vul- 
gaires. Aussi, ses premiers travaux furent-ils des portraits du 
duc Henri et de toute sa cour. 

Il aborda également la peinture religieuse ; voici à quelle 
occasion. Un petit neveu de Calvin , après avoir abjuré le 
protestantisme à Rome, avec un grand éclat, était venu fon- 
der à Nancy un couvent de l'ordre des Carmes. Il fut bientôt 
remplacé, comme prieur, par le père Sébastien de Saint- 
François que Deruet avait connu en Italie. Ce nouveau prieur 
obtint du duc Henri II un emplacement dans la Ville-Neuve 
de Nancy pour y bâtir un couvent de son ordre et une église. 
Cette église avait été " commencée en 1615; on y disait une 
première messe en 1618, et la consécration avait lieu le 50 
août 1622. A cette dernière date Deruet était à Nancy. Le 
père Sébastien flatta son amour propre , côté faible de notre 
artiste, et le décida à peindre le plafbnd de la nouvelle église. 
Le prince de Phalsbourg y joignit d'ailleurs, dès le 11 octobre 
1620, la promesse d'une magnifique rémunération de 8,000 
fr. barrois, dont le paiement eut lieu à diverses époques (1). 

(i) Voyez Noies et pièces justificatives, numéro 111. 
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Vers la fin de 1625 Dei*uet sortait un jour de travailler à 
ce grand ouvrage , lorsqu'il vit arriver chez lui un jeune 
homme de vingt-cinq ans , pauvre , sans renommée et sans 
autre recommandation que celle d'un de ses parents qui l'in- 
troduisait chez l'artiste grand seigneur. Ce jeune homme 
venait d'un petit village des Vosges où il s'était reposé des 
fatigues d'un bien long voyage. Après avoir résidé à Naples , 
à Rome et dans d'autres villes d'Italie , il avait quitté Venise 
en se dirigeant sur Munich. Il avait revu sa famille et venait 
demander du travail à Nancy. Il se nommait Claude Gellée. 
Ce nom ne faisait pas pressentir alors qu'il serait donné bien- 
tôt à celui qui le portait de fixer sur la toile les rayons du 
soleil lui-même. Gellée se présentait comme un peintre vul- 
gaire. Néanmoins, après avoir vu quelques-uns de ses essais, 
Deruet le jugea digne de travailler sous lui à la voûte de 
l'église des Carmes. 

La destruction de ce monument ne nous permet pas d'ap- 
précier ce qu'avait produit cette étrange association du pin- 
ceau de Deruet à celui de Claude Gellée. Lionnois , qui avait 
vu ces peintures, nous en a conservé la description (1). 
Le concours de Claude Gellée est formellement attesté 
par Baldinucci. Ce fait renverse une allégation bien sou- 
vent répétée, et suivant laquelle Gellée était incapable de des- 
siner les personnages. Sans doute, ce ne sont pas les figures 
qu'on remarque dans les tableaux qui sont entièrement de sa 
main ; mais elles s'y trouvent à leur place naturelle , bien 
campées et toujours admirablement éclairées (2). 

(d) Voyez Notes et pièces justificatives, numéro IV. 

(2) Il est facile de se convaincre de cette vérité en parcourant les 
trois volumes du Liber veritatis. On y voit souvent des figures très- 
convenablement dessinées. Elles sont évidemment de Claude Geliée , 
qui n'emprunta jamais une main étrangère pour faire les personnage» 
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Quoiqu'il en soit, on peut penser que ce fut à peu prés le 
seul travail de ce genre que Gellée exécuta. La chute d*un 
ouvrier doreur, dans laquelle il avait failli être entraîné en 
Tempèchant de se. précipiter sur le pavé , le dégoûta des 
plafonds et des échafaudages. Il ne resta guère plus d'une 
année en Lorraine et retourna en Italie. 

Deruet demeura à Nancy où il se maria, le 1" juillet 4625, 
deux ans avant son ami Callot , avec Marie de Saulcourt. 
Jean de Saulcourt , son beau-père , originaire de Saint- 
Dizier^ reconnu noble quelques mois auparavant , le 15 fé- 
vrier 1623, était apothicaire de Henri II. Sa mère avait été 
nourrice de la princesse Nicole. La femme de Deruet était 
donc sœur de lait de la future duchesse de Lorraine. 

£n succédant à son oncle et beau-père Henri II , le duc 
Charles IV avait hérité de son amour pour les arts et de son 
affection pour Deruet. Ce dernier était , en outre , particuliè- 
rement protégé par le prince de Phalsbourg , fils naturel du 
cardinal de Guise , et beau-frère de Charles IV. Ces deux 
princes étaient jeunes et amis des plaisirs. Les fêtes , les 
joutes , les tournois se succédaient sans interruption à la cour 
de Lorraine, et Deruet était un des principaux ordonnateurs 
et directeurs de ces fêtes. Toutefois , il ne le fut pas toujours 
seul. Nous avons établi , dans nos Recherches sur Callot (1), 

de SCS dessins. Nous ne nions pas cependant quMI n'ait eu quelquefois 
recours au pinceau de ses amis pour faire les figures. Il y a plusieurs 
tableaux où ce mélange de travaux est palpable ; mais nous croyons 
qu'on a transformé en habitude constante ce qui n'était peut-être 
qu'une exception. En étudiant avec soin les tableaux de Claude le 
Lorrain on trouvera qu'il y a fait lui-même bien plus de personnages 
qu'on ne le pense généralement. 

(1) Pages 50 et suivantes. Voyez aussi Note 27 de la première 
partie, les mentions des paiements faits à Callot et à Deruet pour les 
travaux exécutés par eux à ceUe occasion. 
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que l'illustre graveur fut chargé , conjointement avec Deruet, 
du soin des machines exécutées pour le combat à la bar- 
rière de 1627; que ces machines furent peintes par Deruet, et 
que l'illustration du Hvre de Henri Humbert , poète de cour 
chargé de reproduire le détail de la fête, fut confiée à Callot. 

C'est à cette occasion que le père Husson a déployé toute 
sa réthorique pour accabler Deruet du poids de son indigna- 
lion. Voici comment il s'exprime dans son Eloge de Callot : 
€ Des manèges , des intrigues , des cabales de cour en faveur 
d'un Deruet , peintre de Nancy, contre Callot ; telles , à peu 
près, que celles en faveur de Pradon contre le grand Racine; 
telles encore que celles d'un duc de Nevers et de madame des 
Houlières, beaux esprits très-célèbres en leur temps, qui 
sifflèrent la Phèdre, ce chef-d'œuvre de génie ; ces petites 
menées balancent quelques instants la réputation de notre 
grand artiste. Deruet, opulent et fastueux, veut encore être 
un grand maître vainqueur de Callot; l'arrogant orgueil mé- 
prise la simplicité du génie timide; avec un nom décoré (sic) 
et un superbe équipage, comment Deruet n'aurait-il pas des 
talents, ou du moins des partisans ? Comment ne recevrait-il 
pas des éloges ? — Callot fait son carrousel et sa grande rue 
de Nancy, il triomphe : cet astre, après l'éclipsé, brille d'un 
plus grand éclat. Mais son ennemi confondu ne se rend pas, 
il a recours aux injures ; misérables ressources d'un mauvais 
cœur, retranchement ordinaire d'une âme basse. Voilà la 
noble vengeance, ou plutôt le nouveau triomphe de Callot ! 
Il grave le portrait en pied de ce Deruet, et envoie à son en- 
nemi ce glorieux témoignage du plus généreux des cœurs... » 

Cette diatribe, où l'inexactitude le dispute au faux goût, est 
peut-être une des causes qui ont le plus contribué à faire oublier 
Deruet. Il semble que la postérité ait dû, avec raison, jeter 
un voile sur le nom et les œuvres de celui qu'on a représenté 
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comme un homme envieux et méchant. Disons bien haut que 
jamais reproche ne fut moins justifié! Il n*est pas impossible, 
comme Taffirme Félibien, qu'il y ait eu entre Callot etDernet 
prétention réciproque à être exclusivement chargé de tout ce 
qui concernait la fête. Deruet y avait peut-être quelques droits 
comme étant le plus ancien à la cour et comme ayant déjà di- 
rigé seul des travaux de ce genre. Mais, de ces prétentions 
rivales à des querelles, à des injures, il y a une distance im- 
mense, et il est certain que ces disputes de crocheteur, dont 
on a voulu faire retomber tout l'odieux sur Deruet, n'ont ja- 
mais existé que dans l'imagination du père Husson. 

Tel est aussi l'avis de M. de Chennevières : « Tout cela, 
dit-il, n'est-il pas bien trouvé? Le digne Cordelier n'était pas 
fâché de faire de l'éloquence ; une fois l'occasion ouverte , il 
s'est fouetté l'esprit et grisé de son enthousiasme ; il n'aurait 
certes pas voulu être à la place de ce misérable Deruet, et 
peut-être même a-t-il eu quelque pitié de ce pauvre homme 
si bien foudroyé par lui : c'est la phrase qui l'a perdu; elle 
en a perdu bien d'autres. Ce portrait de Callot, et j'en suis 
fort aise, n'a rien d'aussi héroïque ; ce n'est ni une vengeance 
ni même une réconciliation, c'est tout simplement le témoi- 
gnage d'une amitié ancienne qui n'avait aucun besoin d'être 
reprise puisqu'elle n'avait pas été brisée.» M. Desmaretz, sans 
aller aussi loin que le père Husson, qu'il combat au contraire 
très-solidement, admet cependant qu'il y eut rupture et ré- 
conciliation entre Callot et Deruet. Nous persistons à croire 
qu'il n'en fut rien. Félibien constate seulement une prétention 
réciproque à la direction exclusive de la fête, rien de plus» 
rien de moins. Ajoutons encore que non seulement Callot 
grava, en 1632 le portrait de son fidèle ami Deruet (1), mais 

(i) Le Musée du Louyre (n*^ 12,515 de l'inventaire) conserve, dans 
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aussi celui du prince de Phalsbourg, le plus grand protecteur 
de ce dernier, bien que son image eût été plus d*une fois re- 
produite par le pinceau de son peintre favori au mérite duquel 
Callot lui-même a rendu hommage par les vers suivants qui 
se lisent au bas de la planche représentant Deruet avec son 
jeune fils : 

Ce fameux créateur de tant de beaux visages 

S'estoit assez tiré dans ses rares ouurages 

Où la Nature et L'art admirent leurs efforts ; 

11 tenait le desseus du Temps et de L'enuie, 

Et luy, de quy les mains ressuscitent les Morts, 

Pouuoit bien par soy mesme éterniser sa vie. 

Mais quand il eust fallu laisser quelque autre marque 

Qui, malgré les rigueurs du Sort et de la Parque, 

Le monstrast tout entier à la Postérité, 

Son huile et ses Couleurs, pour le faire reuiure, 

An goust des mieux sensez, auroient tousiours esté 

Un Charme plus puissant que Peau fort et le Cuivre. 

A Claude Derael, Escuyer Cheualier de l'ordre de Portugal. 
Son fidèle Ami lacques Callol Fecil, à Nancy, 1632. 

Ces vers sont le plus bel éloge des deux amis qui, rivaux 
quelquefois, mais si différents par le talent, savaient cependant 
se rendre justice. 

Deux ans après le combat à la barrière, Deruet fut chargé, 
et chargé seul cette fois, d'organiser les fêles du carnaval de 
1 629. 11 reçut, en deux paiements, une somme de 1 ,000 francs 
barrois, tant pour ses travaux que pour les avances par lui 
faites (i). 

un précieux recueil de dessins, qui ont appartenu à Mariette, le dessin 
original du portrait de Deruet par Callot. C'est un des plus beaux de 
ce maître. La gravure est digne du dessin. Non content d'avoir apporté 
tous ses soins au portrait de son ami, Callol y a ajouté les quelques 
mauvais vers et inscription que nous rapportons ci-après. 

(1) Voyez Notes et pièces justificatives, numéro V. 
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Ce fut probablement vers cette époque que Deruet, mettant 
à profit les leçons qu*il avait reçues de Tempesta, se mit à 
graver quelques-unes de ses planches. Il avait déjà publié en 
1628, et probablement même auparavant, le portrait de Charles 
lY à cheval, qu'on a voulu attribuer tantôt à Callot, tantôt à 
Jean ou à Sebastien Le Clerc, qui n'y ont pas mis la main. Du 
reste, il quittait assez souvent le pinceau pour la pointe ; il 
ne dédaignait même pas les ouvrages les plus vulgaires en 
apparence, pourvu qu'ils eussent quelques rapports avec le 
service du prince. C'est ainsi que nous le voyons, en 1624, 
recevoir 150 francs barrois pour « avoir doré et peint les 
balustres du lit de Madame » (la duchesse douairière, veuve de 
Henri 11) (i) ; et, en 1631 , une autre somme de 200 francs 
barrois pour la peinture et autres *frais qu'il lui a convenu 
faire au drapeau de la compagnie des Mousquetaires de la 
garde de Son Altesse (2). 

Les services rendus par Deruet à Charles IV eurent la 
récompense que l'artiste souhaitait le plus. Henri II l'avait 
reconnu noble d'ancienne noblesse ; Charles IV le déclara 
gentilhomme. Les lettres de gentillesse furent expédiées le 5 
mars 1632 (3). Elles rappellent les lettres de noblesse de 
1621 et modifient le blason. 

Toutefois, ce n'était pas des princes de* la maison de Lor- 
raine que Deruet devait tenir l'honneur le plus grand qu'il 
eût jamais reçu, honneur dont il se glorifia toute sa vie et 
dont il eut soin de perpétuer le souvenir dans l'épitaphe 



(i) Trésor des Charles de LorraiDe, compte du trésorier général 
pour Tanoée 162i. 



(2) Id. Ibid. Compte de 1631, fol. 259. 

(3) Voyez Noies et pièces jasUficatiyes, numéro Vl 
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fastueuse qu'il composa pour son tombeau. Louis XIII, qui 
avait appris le dessin d'Israël Henriet et la peinture de 
Simon Vouet (I), voulut faire lui-même le portrait de Deruet. 
Si jamais physionomie humaine dut rayonner d'orgueil et 
de vanité, ce fut bien celle de l'artiste au moment où le crayon 
royal reproduisit ses traits sur le papier. Une note manus- 
crite du dix-huîtîème siècle, conservée au Cabinet des estam- 
pes avec le portrait d'un personnage aussi dessiné p^r Louis 
XIII, nous apprend que ce prince n'accordait cette faveur 
qu'à ses « plus familiers courtisans. » Ce spécimen du savoir 
faire royal est moins mauvais qu'on ne pourrait s'y attendre. 
Le dessin est assez ferme ; la tête est modelée avec finesse, 
les ombres seules accusent l'inexpérience de la main. On 
ignore quel est le personnage dont ce portrait offre les traits. 
M. de Chennevières a cru y retrouver celui de Philippe de 
Champagne. Cette conjecture aurait besoin d'être appuyée de 
preuves pour dissiper nos doutes à cet égard. Quant à l'image 
de Deruet^ elle se conserva longtemps dans sa famille ; mais 
le souvenir en est aujourd'hui perdu; tout porte à croire 
qu'elle a péri pendant la révolution. Le timide possesseur 
de cette précieuse relique craignait sans doute de se compro- 
mettre en la conservant, et ce dessin eut le sort de tant d'au- 
tres pièces, dont la peur ou le fanatisme révolutionnaire oc- 
casionnèrent la destruction. Ce portrait révélait en efiet sa 
royale origine dans des vers composés et signés par Deruet, 
et qui témoignent que la modestie n'était pas la première de 
ses vertus : 

On sait à quelle gloire Appelle osa prétendre 
Par ce fameux portrait que laissa d'Alexandre 

(1) Voy. p. H de nos Recherches sur Claade et Israël Henriet. 

3 
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Son piDceau dans la Grèce aulrefois adoré (i) ; 
Mais, quoiqu'on ail écrit, je prise davantage 
Gel illustre crayon, où, par un rare ouvrage. 
Des mains d'un Alexandre un Appelle est tiré. 

DERUËT. 
Ludùvicus XIII Francorum Rex chrisHanissimus, manu 

sua fecit, 

iiJti/t 16^(2). 

Ce fut à Saint-Germain, près Paris, que ce portrait dut 

être fait. Deruet se trouvait alors auprès du Roi, et ce n'était 

pas la seule faveur qu'il en recevait. Outre le titre de chevalier 

de Saint-Michel, qu*il ajoutait aux hochets de sa vanité, l'ar* 

tiste avait obtenu, le 26 juin 1634 (quinze jours environ avant 

(i) Ge vers se lit autrement dans Dom Galmet et dans Lionnois. Ces 
auteurs ont imprimé : 

Par ce fameux portrait quMI laissa d'Alexandre. 

Ce vers ainsi écrit, et terminé par un point, laisse le troisième sans 
aucun sens ; aussi, M. de Monlaiglon, qui respecte celle version» a-t-il 
proposé de changer ainsi ce troisième vers : 

Son pinceau fut en Grèce autrefois adoré ! 

Nous croyons notre rectification préférable, parce qu'elle est beaucoup 
plus près du texte de Dom Galmet, évidemment fautif. A part la ponc- 
tuation que M. de Montaiglon est, comme nous, obligé de modifier, nous 
ne changeons qu'un mot {qu'il en que), et nous croyons que c'est en 
effet dans ee mot seul que s'est glissée Terrenr du copiste de Dom 
Galmet. 

(3) Dom Galmet parait hésiter à lire cette date de 165i. Elle est 
cependant la seule qu'on puisse accepter. Gelle de i62i est impos- 
sible. Les archives de Lorraine attestent que, dans le courant de celle 
année, il fut fait de nombreux paiements à Deruet, qui, d'ailleurs, était 
occupé aux travaux de l'église des Garmes. L'auteur de la Bibliothèque 
Lorraine ajoute en note u : Il est certain que Deruet a eu l'honneur 
d'être peint par Louis XIII ; si c'est en France, la date de 162^ peut 
être bonne ; si c'est en Lorraine, il faut lire 1654. n Nous croyons 
qu'il faut effectivement lire i63i, et que, par conséquent, le portrait 
a été fait en France, car, à cette date, Louis XIII n'était pas en Lor- 
raine, et Ton sait que Deruet était à Saint-Germain. 
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la date qu'il donne au portrait), des lettres de protection poi^ 
sa maison d'Autrey-sur-Brenon (1). 

Cette faveur n'était pas sans importance. On sait, en effet, 
que l'occupation de presque toute la Lorraine, par les troupes 
françaises, avait suivi la prise de Nancy en 1655. Les soldats 
commettaient, surtout dans les campagnes, ces excès si éner- 
giquement décrits par Callot dans ses Malheurs et Misères de 
la guerre, et il ne fallait rien moins que la toute-puissance 
de la main royale pour en garantir la maison de l'artiste. 
Moins patriote que Callot, Deruet s'était attaché à la fortune 
du vainqueur ; il est vrai qu'il n'était pas de cette vieille race 
lorraine, dont le sang coulait dans les veines de Callot* 
Quoiqu'il en soit, l'événement prouva que le peintre avait été 
plus facile à conquérir que le graveur (2). Le séjour de Nancy, 
abandonné par le duc de Lorraine et par tous les princes de 
cette maison, ne convenait plus à Deruet. Callot lui-même 
tournait ses regards vers sa chère Florence, lorsqu'il fut 
surpris par la mort. Deruet devait encore voir de longs jours 
à la cour de France, où nous le suivrons désormais. 

Le favori, dessiné par le Roi, dut exécuter plus d'une pein- 
ture pour son nouveau maître ; toutefois, on n'en connaît 
aucune. Lionnois nous apprend seulement que c Deruet donna 
quelques dessins d'architecture pour le Louvre, dont Louis 
XIII fut très-content. Il voulut même apprendre de cet artiste 
l'usage de quelques instruments de mathématiques, et c'est 
pour cela que, dans son épitaphe, ce dernier se nomme Hip- 
parchus et Architector. > Si Lionnois n'eut pas d'autres 
renseignements que ceux de l'épitaphe pour tirer la conclu- 

('l) Darival^ Descriplion de la Lorraine et da Barrois, t. III, p. 23. 

(2) Sur le refus de Callol d'accepter les offres de Louis Xlll voy, 
DOS Recherches sur Callot, p. 62 et suivantes. 
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qu'on lit sur le tombeau de Deruet ne présente nullement le 
sens que lui prête Tauteur de l'Histoire de Nancy. On y lit i 
«... Uno penicello per Papam Paulum V et Henricum 11^ 
Lotharingiœ ducem, sibi crucem exprimens et Luparam 
eœtruens, adeo Hipparchus sibi factus erat et Architeo- 
tor... > Ce passage, assez obscur ^ans doute, ne peut cepen-^ 
dant signifier rien autre chose, sinon que Deruet a dû à son 
seul pinceau les honneurs dont il a été comblé par Paul Y et 
par Henri H, et qu'il a pu lui-même se construire son Louvre. 
Tfous croyons qu'ici l'artiste fait allusion, non à sa maison de 
la rue des Comptes, mais à celle qu'il fit probablement bâtir 
dans la Ville-Neuve de Nancy. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que nous le verrons plus lard établi dans la Ville-Neuve et 
exempt d'impôt, comme noble, ainsi que le constate un compte 
pour la levée des sols de l'année 1649. 

Si Ton ne connaît rien des travaux que Deruet fit pour 
Louis Xni, il nous est resté une très-grande partie de ceux 
qu'il exécuta pour le cardinal Richelieu. Depuis 1657, le tout- 
puissant ministre s'appliquait à changer en une ville régulière 
la chétive bourgade du Poitou, qui se trouvait dans son dudié-. 
pairie. La petite ville de RieheHeu, avec son magnifique châ- 
teau, ses rues droites et régulières, s'élevait par les soins du 
cardinal (i). La ville est restée, le château a été démoli sans 
que son maître l'ait jamais habité. Espérant alors de longs 

(1) La Fontaine a dit de cette ville, qu'il a visitée en 1663: u Ce que 
je puis vous dire en gros de la ville, c'est qu'elle aura bientôt la gloire 
d'être le plus beau village de l'univers. Elle est désertée petit à petit, à 
cause de l'infertilité du terroir, ou pour être à quatre lieues de toute 
rivière ou de tout passage. En cela son fondateur, qui prétendait en 
faire une ville de renom, a mal pris ses mesures, chose qui ne lui arri- 
vait pas souvent, n (Lettre à Hff^^ de La Fontaine ; édition de M. 
Walcke»aer, t. VI, p. 397.) 
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jours, il l^avait embelli des chefs-d'oeuvres des arts. C'est là 
que se trouvaient les deux prisonniers de Michel-Ange, qu'on 
admire aujourd'hui au Louvre. Deruet fut chargé de décorer 
une des pièces principales de cette habitation presque royale. 
Cette pièce était celle qu'on appelait le Cabinet de la Reine; 
Outre la description assez inexacte qu'en a donnée La Fontaine 
dans sa lettre à sa femme, datée de Limoges, le 12 septembre 
i665 (1), on en a plusieurs autres, parmi lesquelles nous 
choisirons celles de Desmarets (2) et de Yignier : 

ËDtroDS au cabinet riche et délicieux 

Où le meuble à fond d'or soudain frappe les yeux. 



Mais^ haussons les regards, quel pinceau délicat 
Â peint tant de plaisirs, tant de pompe et d'éclat t 



(1) Voici le passage de cette lettre où le bonhomme parle des ta- 
bleaux de Deruet^ sans en connaître l'auteur, et où il est sur le point 
de faire une confusion qui tendrait à prouver qu'il se connaissait 
mieux en poésie qu'en peinture : » Ce grand cabinet est accompagné 
d'un autre petit où quatre tableaux pleins de figures représentent les 
quatre éléments. Ces quiiire tableaux sont du... (Rembrant. Lafonlaine 
a effacé dans le manuscrit le nom de Rembrant et n'en a pas substitué 
d'autre. Note de M. Walckenaer, t. VI, p. Hi) ; la concierge nous le 
dit, si je ne me trompe, et quand je me tromperais, ce n'en sera ientpaiï 
moins les quatre éléments. On y voit des fOQX d'artifices, (tes courses 
de bague, des carrousels, des diverlissements, des traîneaux et autres 
gentillesses semblables. Si vous me demandez ce que tout cela signifie, 
je vous répondrai que je n'en sais rien, n 

(2) Jean Desmarets de Saint-Sorlin, auteur de Clovis ou la France 
chrétienne, de la Madeleine et de plusieurs pièces de théâtre, dont une 
seule est restée, la comédie des Visionnaires. En qualité d'inlendatit 
de la maison et des affaires de M. le ^duc de Richelieu, il publia les 
Promenades de Richelieu ou les VectAi^ chrétiennes. Paris, H. Legras» 
i655, in-80 de 65 pages. 
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Ici Fauteur commeDce la description des quatres frises de 
Deruet, représentant les quatre éléments : 

LA TERRE. 

Ici, dans an char d*or, notre angaste princesse (1) 
De ses aimables mains lient la double richesse. 
Ses Gis donnés du ciel, et le Juste Louis (2), 
Parmi l'amas nombreux de princes réjouis. 
Près de Tillustre Armand (3), la terreur de l'Espagne, 
Sur un coursier fougueux bondit par la campagne. 
Sur un char à cosié, de mesme font leurs cours 
Jnnon, Pallas, Vénus, les aimables amours. 
Et la riche Abondance avec la Renommée 
Qui par Tairain sonnant rend la bande animée. 
Dans un semblable char est le troupeau sçavant. 
Par leurs doctes concerts tous les cœurs esmouvaul. 
Les neuf divines sœurs, belles et bien parées, 
Qui meslent k leurs luts leurs chansons mesurées. 
Mille peuples divers suivent par pelotons 
Allenlour d'autres chars, enrichis de festons. 
Où chaque nation, dont l'image est assise. 
Vient à rheur de Louis soumettre sa franchise. 
Aux bords du fleuve heureux qui lave Saint-Germain. 
Le Roy sur leurs présents jette un regard humain. 

l'air. 

Dans le second tableau , des Lorrains la Duchesse {4) 
De ses Dames fait voir les charmes et l'addresse. 

(i) Anne d'Autriche, mère de Louis XIV et de Philippe d'Orléans. 

(2) Louis XIII, dit le Juste. 

(S) Armand Duplessis, cardinal de Richelieu. 

(i) Nicolle, fille de Henri II et femme délaissée de Charles IV. Elle 
avait été très-bien accueillie h la cour de France, qui soutenait ses 
Intérêts. On avait fini par lui persuader qu'elle seule avait droit de 
gouverner le duché de Lorraine. Quant a la renonciation qu'elle avait 
consentie en faveur de sa sœur Claude et de son cousin Nicolas>Fran- 
çois, chacun comprenait que c'était une comédie qui ne pouvait trom- 
per personne. 
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Toaief fMûi, daas les prez^ sur des chevaux polis. 
La rose esl, en leur teint, sur an beau champ de lis. 
Sur leur poing est l'autour, le lanier ou le sacre ; 
Maints sont desja dans l'air, et maints font un massacre 
D'innocentes perdris parmy les épac;neax 
Courant leur proye k bas d'an plamage soigneax ; 
L'one attend, l'aatre court dans ces larges espaces* 
Que de doux passe-temps ! que d'attraits l que de grâces ! 

LE FEU. 

Dans cet autre tableau sont les jeux de la nuit. 
De flambeaux infinis une cité reluit. 
De chevaliers masquez les places sont remplies, 
Estallans à l'envy leur pompe et leurs folies. 

l'eau. 

En ce quadre dernier sont les plaisirs divers 
Sur les fleuves glacez par les aspres hyvers. 
Dans les riches traisneaux chaque bande est diverse. 
L'une coule et triomphe et l'autre se renverse. 
Sortons, ici les yeux ne se lassent jamais. 



Voici maintenant ce que Yignier dit du cabinet de la Reine 
dans sa Description du Chasteau de Richelieu, petit livret 
aujourd'hui assez rare, et qui cependant eut Thonneur de trois 
éditions en 1676, 1681 et 1684 : 

LE CABINET DE LA REINE. 

< Ce cabinet est orné à proportion de la chambre. L'on 
voit dans le haut un plat-fonds dont le compartimrat forme 
un rond dans son milieu, où Ton remarque avec plaisir une 
aurore qui répand des fleurs, et dans les angles du plat-fonds, 
il y a des sphinx de bas relief avec des couronnes royales, 
qui couvrent les chiffres de la Reine.... Le lambris est de six 
à sept pieds de haut ; l'architecture, la sculpture et le com- 
partiment ne cèdent en rien à la délicatesse du plat-fonds. Il 
est doré d'or bruni, avec les arrière-corps et fonds d'azur 
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énridiis de Heurs de lys d'or et autres ornements ittai^iRfiqfaes; 
et» dans les panneaux des lanibris, leâ ' femmes illustreis" 
(Judith, Esther, Sémiramis, Arthemise, Bethsabée, Didoti, 
Tomyris, la femme d*Asdrubal, Cléopâtre et Sophonisbe).» — 
Aucun de ces travaux n'est de Deruet ; voici seulement le 
passage qui le concerne spécialement : 

c Au-dessus du lambris, on voit jusqu'au haut du plat- 
fonds quatre tableaux dans leurs quadres, représentant led^ 
quatre éléments. — Le premier qui représente la terre ou le 
Triomphe de Louis XIII, pour la naissance de Sa Majesté à 
présent régnante et de Monsieur. — Le second représente 
Vair; c'est une chasse d'oiseau où Madame de Lorraine paraît 
avec toutes les dames de la cour, montées sur des superbes 
chevaux. — Le troisième représente le feu, par des feux 
d'artifices tirés de nuit au milieu d'une place environnée de 
magnifiques bâtiments ; et le quatrième, qui représente l'eau, 
fait voir les divertissements des dames et des galands de 
Hollande durant la glace. Les figures de ce tableau sont de 
Deruèt et les paysages de Claude Lorrain. » 

Jusqu'ici la description de Vignier est exacte, sauf .l'attri- 
bution des paysages qu'il donne à Claude Lorrain. Il fallait 
que Vignier se connût aussi peu en peinture que la concierge 
chargée de montrer ces tableaux à La Fontaine, et qui l'assurait 
qu'ils étaient de Rembrandt. Rien de plus dissemblable que 
les fonds de Claude Deruet et ceux de Claude Gellée. L'iden- 
tfté des prénoms aura seule produit la confusion chez l'insou- 
ciant auteur de la Description du chasteau de Richelieu. Il 
est d'ailleurs matériellement impossible que Claude Gellée ait 
travaillé aux paysages de ces tableaux, car il n'a pas quitté 
ritahe depuis 1627 jusqu'à sa mort (i), et l'un des tableaux 

(1) Voyez, sur ce poial, nos Recherches sur Gallois p. i(U et iOB. 
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de JRic^eliaa (k terre) re[>réseDte Louis XIV et sou. frère 
Philippe , nés en 1638 et 1640. 

Yignier ne s*est pas contenté de décrire les quatre tableaux 
de Deruet qui décoraient, en forme de frises, le cabinet de la 
Reine et en faisaient le principal ornement. Il a consacré à 
chacun d'eux un madrigal, avec un titre explicatif du sujet. 
Voici ces quatre pièces, plus mauvaises encore que les alexan- 
drins de Desmarets : 

Premier tableau représentant le triomphe de Louis XIII. 

Ces snperbes vainqueurs de la terre et de fonde , 
Traînant des rois captifs, furent bien glorieux ; 
Mais Louis nous fait voir, en triomphant des cieux. 
Que ceiuy qu'il conduit doit triompher du monde. 

Second tableau représentant Vair, par une chasse de 

Madame de Lorraine, 

Avec des plaisirs innocents 
On tâche d'adoucir des ennuis bien pressants ; 
La princesse Nicolle, indignement traitée, 

A chasser prenait ses ébats. 
Pendant que son espoux, comme un nouveau Prothée, 
S'amusait à fourber femmes et Potentats (1). 

Troisième tableau représentant le feu. 

Les plaisirs de la nuit ne sont pas les moins dous. 
Les feux ont plus d'éclat et beaucoup plus de force, 

(1) Ces vers satiriques, dirigés cootre C^aclès IV, avaient d'aotant 
moins d'à-propos, qu'ils venaient tomber sur un cercueil à peine fermé. 
La publication de Vignler est de 1676, et Charles IV était mort le 18 
septembre 1675. 

Celle comparaison du duc Charles IV avec le fameux devin, si dif- 
ficile à saisir, s'est retrouvée plus tard dans la médaille de Sébastien Le 
Clerc, qui représente la prise de Marsal. Dans celle pièce, gravée, en 
1702, on voit le duc de Lorraine, sous la figure de Frôlée, lié par un 
jeune homme sur son rocher ; a ses pieds sont des veaux marins ; 
la légende porte : Protei artes delusœ; on lit à l'exergue : Marsal, 
eapt. M. D C. LXUI (Jomberlll» 280*5^). 
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Et c'ost dans ce temps là qu'Amour aussi s'efforce 
De montrer que les siens sont au-dessus de tous, 

Quatrième tableau représentant l'eau. 

Sitôt que Boréa8> de ses froides haleines, 
Fait un rude cristal sur les liquides plaines^ 
Tous les peuples du Nord ne songent qu'à des jeux : 
Les amants sur les eaux conduisent leurs amantes, 
Et dessus ces glaçons et ces routes glissantes^ 
On n'entend parler que feux. 

Ces tableaux restèrent à Richelieu, et il est probable qu'ils 
y étaient encore, lorsque MM. Dufourni et Visconti y allèrent 
pour choisir différents objets d'art, qui ornent aujourd'hui les 
musées du Louvre. Les quatre tableaux de Deruet ne furent 
pas du nombre, « et c'est après avoir acheté, en compagnie 
de deux personnes, la terre et le château de Richelieu, que 
M. Piité père, d'Orléans, les eut pour sa part avec beaucoup 
d'autres choses. Il en revendit pendant longtemps; puis, lors- 
que le Musée (d'Orléans) se forma, vers 1827, il donna ce qui 
lui était demeuré. Ces Deruet furent du nombre avec d'autres 
morceaux précieux, dont nous n'avons pas à parler ici, et qui 
sont ce que le Musée a de plus rare et de tout à fait unique. 
Malheureusement, et cela ne tient pas aux conservateurs^ 
MM. Demadières-Miron et Jacob, qui les prisent à leur 
valeur ; on peut dire qu'ils ne sont pas même exposés. Le 
tableau de CAir est le seul qui soit dans le Musée même; la 
Terre et l'Eau sont en bas, dans les salles des curiosités, et se 
voient à peine, même par le plus beau jour ; enfin, le tableau 
du Feu était en magasin , et prenait ainsi une place que ceux 
qui sont exposés méritent pleinement. Nous apprenons que ce 
dernier va être placé dans une chambre de la Tour, avec 
d'autres objets provenant de Richelieu ; il n'y sera guère plus 
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vu > (1). L'auteur auquel nous empruntons ces détails ajoute: 
c Si cette étude , en redonnant quelque lustre à un pein- 
tre trop effacé, pouvait inspirer aux habitants d*Orléans un 
légitime orgueil de ce qu'ils ont de yraimeot curieux, et faire 
remettre à la place d'honneur ces toiles qui sont, nous le 
répétons, ce que le Musée a de plus rare et d'unique, nous 
serions heureux de contribuer, si peu que ce fût, à cette tar- 
dive justice. > Il ne parait pas que ces conseils aient été exécu- 
tés. Nous avons retrouvé, en 1852, les trois tableaux qui sont 
dans le Musée aux places où M. de Ghennevières les avait 
vus. La Terre et VEau sont toujours dans les salles basses des 
curiosités, où il est presqu'impossible de les distinguer; quant 
au Feu^ nous n'avons pu parvenir à le découvrir. L'Air seul, 
bien exposé dans la salle principale du Musée, donne une 
opinion très-avantageuse du talent de Deruet. H est certaine- 
ment fort au-dessus de tout ce que nous avons vu de cet 
artiste, et nous ne pouvons que hâter de nos vœux le moment 
où l'on rendra aux ouvrages trop dédaignés du maître lorrain 
la place qui leur est due (2). 

Après la mort de Richelieu et de Louis XIII, Deruet revint 
à Nancy. Il est probable que ce retour fut contemporain du 
traité de Saint-Germain, du 2 avril 1641, qu'on appela la 
petite paix. En vertu de ce traité, le duc Charles lY avait été 
remis en possession de ses Etats. Deruet, revenu à Nancy, 
dont le séjour n'était pas encore permis au duc, exécuta les 
dessins des arcs de triomphe qu'on devait élever dans les rues 

(1) M. ée Chennevières, Recherches sar les peintres provinciaux, t. 
II, p. 305. 

(2) Le Magasin pittoresque a reproduit (1843, p. 181) deux per- 
sonnages à cheval, qui figurent dans le tableau de VAir, Cette repro- 
duction est aussi inexacte qae celle da nom de Fartiste, que fauteur 
de Tarlide appelle Brevet de Nancy. 
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dç çptte ville pour célébrer la rentrée du prince. Charles IV, 
s'étant de nouveau brouillé avec la cour de Fpance, très*peu 
de temps après la signature du traité, les apprêts de cette 
fête furent ajournés , et il s^écoula encore plus de vingt années 
avant que le duc put revenir dans sa capitale (i). Ce ne fut 
qu'en 1663 qu'eut lieu la rentrée solennelle de Charles IV- 
A cette époque , Deruet était mort , mais ses dessins , gravé» 
dès 1660 par Sébastien Le Clerc, furent exactement suivi» 
pour l'érection des arcs de triomphe. Les Lorrains firent 
éclater^ à cette occasion, l'amour qu'ils portaient à leur cher 
duc. Oubliant les maux qu'ils avaient soulTerts pendant les 
trente années qu'avait duré l'occupation, dont Charles lY était 
la seule cause , ils témoignèrei^t , à son retour, d'autant plus 
d'enthousiasme que ce prince avait été plus malheureux. Le 
récit de ces fêtes nous a été conservé, et les élégantes gravu- 
res à l'eau-forle de Sébastien Le Clerc illustrent l'emphatique 
narration de Philippe Bardin publiée, à Nancy, chez Domi- 
nique Poirel, en 1664 (2). 

(1) Malgré le traité^ Charles IV ne renlra pas à Nancy en 16il ; sa 
résidence habiluelie était à Epinai. Une seule fois il s'approcha jusqu'à 
Bonsecours, avec Béatrix de Gusance, que le peuple appelait sa femme 
de campagne. Du Hallier, gouverneur de Nancy, les traita magniflque- 
ment k la Malgrange. Ce fut à celle occasion qu'une femme du fau- 
bourg Saint-Pierre se mit à crier : Vive Monseigneur et ses deux fem- 
mes. (Histoire de Charles IV, par Hugo, p. 350 du Ms. de M. Beaupré.) 

(2) Il ne faut pas confondre les gravures exécutées par Sébastien Le 
Clerc, sur les dessins de Deruet, pour décorer le Triomphe de Charles 
IV, publié en 1664, avec les pièces gravées par Deruet lui-même, et 
qui sont ordinairement jointes aux rares exemplaires du Triomphe. 
Ces pièces, entièrement de la main de Deruet, sont : 1^ le portrait de 
Charles IV à cheval ^ 2° la Carrière ; ^^ le Palais Ducal. Elles ont été 
exécutées à différentes époques,, c^r le portrait de Charles IV porte 
encore la date presqu'effacée de 1628, et le Palais Ducal duiètre gravé 
en 1641, pour le retour présumé de Charles IV, oomnie l'a irès-bien 



t)n ti*ii iàtfcuriéf dohtfèie^'ïèà 'autres' travaux que Deruet 
put exécutera Nancy pètidaht lés premières années qui suivi- 
rent son retour dans sa patrie ; mais on le retrouve établi, eiï 
4^49, au premier quartier de la Ville Neuve (i), dans une 

déifiontréM.Beaapré dans ses ÎDléressantes Recherches snr Pioiprimerie 
ea Lorraine. . 

Quant aux gravures de Sébastien Le Clerc, la date de Pouyrage 
qu^elles décorent pourrait faire supposer qu'elles n'ont été exécutées 
qu'en i66i, et plusieurs années après la mort de Deruet, arrivée en 
d660. Il n'en est rien. Voici ce qoe dit, k cet égard, Philippe Bardin, 
gendre de Deruet, dans Tavertissenient au lecteur, qu'il a placé en tète 
du Triomphe : a Reste à remarquer ici, à l'honneur de la mémoire de 
deffunt M. Deruet, qu'ayant lui-mcnie donné le crayon de ces dessins, 
et les ayant fait graver à êes frais pendant la maladie dont t'I 
est décédé, il a voulu laisser en mourant des marques qui témoignas- 
sent après sa mort que son affection pour S. Â. serait encore vivante ; 
et que, sous les cendres de son tombeau, il conserverait des feux de 
joie pour l'heureux retour de ce grand prince, n Ce passage prouve 
que les dessins dn Triomphe avaient été foils par Deruel> longlemps^ 
avant sa mort. £n 1660, et quoiqu'il ne pût pas prévoir ce qn'oa 
ferait de ses compositions, il les donna lui-même à Sébastien Le Clerc 
pour les graver. Le vieux graveur de Nancy n'avait plus alors la main 
assez sûre pour entreprendre un pareil travail. Il le confia au talent 
naissant du jeune Sébastien Le Clerc, qui venait de commencer sa ré- 
putation par la publication de la Vie de Saint-Benôit. Deruet ayant 
payé la gravure de ces planches à Le Clerc, il t/cet' pas étonnant' 
qu'elles aient été conservées dans la familie de Philippef Bard!^. On lé$: 
a retrouvées, en 18^7, aux environs de Nancy. ' - . ;• 

(i) Ce fait est attesté par un registre du Trésor des'ChaHes de Lôf- ' 
raine, intitulé : 

Compte de !a levée des solz pour 16^9. — On y lit, sous le chapitre^ 
intitulé : u Despence en deniers comptez et non recens pour les cottes 
en la leuée des dits solz de ceux ou celles qui sont ou prétendent en 
esire dispensez pour les raisons cy après desdnictes : 

Folio IX, Nancy la Nœuve, premier quartier, 

Le sieur Clande Deruet, cheuallier, a este atlooé et compris précé- 
demment comme gentilhomme. 

Et à la marge, u alloué, n ■■ ^ ■ > 
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maison qu'il avait bâtie lui-même, mais dont, à défaut d'indi- 
cations précises, il est impossible de retrouver l'emplacement. 
Il y passa plusieurs années, car les comptes du receveur de 
Nancy, pour 1654, témoignent qu'il travailla avec Antoine 
Lhernette, Jean Callot, David Prot et Jean Bonnart aux res- 
taurations du Palais Ducal, commandées par M. le maréchal 
de te Ferté-Senneterre, alors gouverneur de la Lorraine. Les 
travaux de peinture les plus importants furent exécutés par 
Deruet, qui, sans compter une foule de figures de fantaLâe, 
représenta sur les panneaux l'embrasement de Sodome, les 
amours d'Adonis et de Vénus, le ravissement de Déjanire, 
etc. (1). Le mémoire de ces travaux, entièrement de la main 
de Deruet , existe encore dans les archives de Nancy, oii il a 
été retrouvé par M. Lepage (2). 

Notre artiste vit encore la cour de France. Il fit pour Anne 
d'Autriche un Calvaire, peint sur cuivre, et destiné au Val- 
de-Grâce ; c'est , du moins , ce que nous apprend rinyentaire 
des tableaux recueillis pendant la révolution dans les églises 
de Paris, et qui a été dressé par M. Lenoir (3). On ignore 
ce qu'est devenu ce morceau; mais le Musée de Versailles a 
recueilli un autre tableau de notre maître, qui doit être de la 
même époque, et dans lequel on voit figurer Anne d'Autriche, 
Louis XIV et son frère , Philippe d'Orléans (4). 

Il est assez difficile de préciser le sujet de ce tableau, qui 
nous paraît inférieur à ceux du Musée d'Orléans. Ce dut être 

(i) Voy. M. Lepage. Palais Ducal, p. 113 à 115. 

(2) Voyez Noies et pièces juslificalives, numéro VII. 

(5) On y lit : u Deruet, n^ 587, du Val-de-Grâce. Un tableau sur 
cuivre, peint dans la manière de Tempesle et représentant un Calvaire, n 

{à) JNo 4,261 de l'inventaire de Louis-Philippe. Ce tableau a été 
ionné au Roi par M. le comte Davoust. 
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un des derniers ouvrages faits en France par Deruet, qui, 
vieux alors, revint finir ses jours à Nancy. Il y travailla 
jusqu'à la fin de sa carrière , car Baldinucd nous apprend 
que le jeune François Spierre, avant son départ pour Paris , 
fréquentait, à Nancy, Tatelier (stanza) de Deruet et celui de 
Jean Callot. Ce dernier, frère ou neveu de Tillustre graveur, 
est évidemment le même qui peignit, en 1654, douze paysages 
pour les appartements du maréchal de la Ferté-Senneterre, 
au Palais Ducal (1). 

Les derniers travaux de Deruet furent ceux de la chapelle, 
qu'il fit construire à ses frais dans l'église des Carmes, dont 
la voûte était couverte de ses peintures. Cette chapelle était la 
première, en entrant, du côté de l'Évangile. La cession lui en 
avait été faite par acte du 14 mai 1652. L'ouvrage du peintre 
témoignait tout à la fois de la piété et de l'orgueil du fonda- 
teur. Non content de décorer et d'orner de son pinceau l'autel 
de cette chapelle, où l'on voyait un tableau représentant son 
fils voué à la Vierge, Deruet voulut y placer son tombeau; il 
peignit lui-même son portraitet celui de sa femme, accompagnés 
de leurs armoiries. On doit applaudir à ces soins pieux; mais 
on ne peut s'empêcher de sourire à la lecture de l'épitaphe fas- 
tueuse que Deruet composa lui-même, en latin, ou dont il 
fournit, au moins, les éléments. Il se compare modestement à 
Appelle ; il dit qu'il eut de grands talents, une magnificence 
et une piété royales; il ajoute même qu'il fut très-chaste, qu'il 
ne peignit pas de nudités, etc. Il oubliait sans doute que cer- 
tains détails de ses tableaux de Richelieu protestent contre 
cette assertion. Le cardinal, qui était loin d'avoir la pruderie 
de son maître Louis XIII, ne haïssait pas la bagatelle ; aussi, 
plusieurs dames des tableaux d'Orléans sont-elles représentées 

(i) M. Lcpage, Palais Ducal^ p. 114. 
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tombant de cheval ou de traîneau, dans des postures plus que 
risquées. On retrouve une scène analogue dans un tableau de 
Deruet, composé peut-être aussi pour le cardinal, et qui fai- 
sait partie de la collection du générai Despinoy, vendue en 
4850. Ce tableau, qui a été décrit par M. de Chennevières , 
est aujourd'hui en Angleterre. 

Quoiqu'il en soit, Tépitaphe de Deruet, soigneusement 
recueillie par Liomiois, nous apprend qu'il est mort le 20 
octobre 1660, à l'âge de 72 ans, vingt ans avant sa femme, 
dont les restes furent réunis à ceux de son mari en 1680 (1). 

Telle fut la vie de cet artiste gentilhomme, qui, dans sa 
longue carrière, fit certainement d'autres ouvrages que ceux 
dont nous avons parlé. Nous avons même, et à dessein, passé 
sous silence plusieurs tableaux auxquels il est impossible d'as- 
signer une date et qu'on retrouvera , dans le Catalogue de 
l'œuvre, avec la description détaillée de ceux dont la mention 
précède. 

Le temps en fera sans doute découvrir bien d'autres. Il sera 
d'autant plus aisé de les reconnaître, que le maitre signait le 
plus ordinairement ses œuvres. Même en l'absence de cette 
signature, il est impossible, après avoir vu un de ses tableaux, 
de confondre sa manière avec celle de tout autre peintre. II 
est, en général^ brillant et léché ; il abuse de la lumière dont 
la disposition peut quelquefois être critiquée ; le ton de sa 
couleur est d'une finesse allant même jusqu'à la transparence, 
ce qui nous fait douter qu'il ait conservé cette manière dans 
ses tableaux reUgieux, dont aucun n'est parvenu jusqu'à nous. 
Son dessin est parfois un peu lourd, et cependant ses person- 
nages sont toujours gracieusement disposés ; ses paysages, ses 
fonds, n'ont rien d'italien, ils rappellent plutôt les maîtres 

(i) Voyez Noies el pièces juslificalives, naméro Vlll. 
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flamaiuls de son époque. Deruet possédait plusieurs qualités 
précieuses et une certaine originalité piquante; mais, en géné- 
ral, il manquait de chaleur. S*i] fallait lui assigner une place 
entre les artistes français de son époque, dont les noms sont 
plus connus que le sien, on pourrait, ce nous semble, le mettre 
à côté, ou, si Ton veut, un peu au-dessous de Claude Vignon 
et de Jacques Blanchard ; non pas qu'il y ait similitude de 
manière entre ces trois artistes , mais nous faisons ce rappro- 
chement afin d'exprimer d'une manière générale le mérite 
relatif de Deruet. 

Nous avons entendu certaines personnes se récrier contre 
la manie qu'avait Deruet de représenter ses chevaux avec des 
crinières impossibles, traînant jusqu'à terre et telles qu'on 
n'en vit jamais ; ce reproche n'est pas fondé. Deruet n'a fait 
que peipdre ce qu'il a vu. La mode voulait alors qu'on mit 
de faux crins aux chevaux, comme elle exigea depuis que les 
tètes des hommes fussent couvertes de faux cheveux. Les 
tableaux et les estampes de Deruet ne diffèrent pas, à cet 
égard, des autres tableaux ou estampes de la même époque, 
et notamment des gravures de Gallot. Qu'on regarde , par 
exemple , le Siège de la Rochelle ; on y verra , dans l'angle 
gauche du bas, Louis XllI et Gaston, montés sur des chevaux 
à queues et à crinières traînantes , absolument comme celles 
des chevaux de Deruet. . i . 

Il nous reste maintenant à donner le Catalogue de l'œuvre 
de l'artiste ; il doit comprendre les ouvrages détruits, dont la 
description nous a été conservée, aussi bien que ce qui est 
resté. Nous avons le regret de dire que la Lorraine n'en a pas 
gardé la metlieure part ; c'est à Orléans qu'il faut aller pour 
apprécier le maître Lorrain à sa juste varear. 



SECONDE PARTIE. 

CATALOGUE DE L'ŒUVRE. 

I. 



PORTRAITS. 

1. JEANNE d'arc. 

c L'héroïne est représentée à mi-corps, dans un ovale; ses 
traits sont ceux d'une femme de vingt ans, agréables , sans 
être d'une extrême régularité ; ils conservent, d'une manière 
frappante, le caractère de physionomie qui distingue la po- 
pulation de l'ancienne Lorraine , dans la partie voisine du 
lieu de naissance de Jeanne. Klle a le teint d'un brun 
clair, éclatant sans être très-coloré , ses yeux sont bruns , 
indécis et coupés à la persane; ses sourcils châtains sont bien 
dessinés ; son front est élevé , son nez bien proportionné et 
assez mince. La bouche petite est bien bordée , et le menton 
pointu. L'ovale qui circonscrit la figure est allongé et agréa- 
ble. Enfin tous ses traits portent l'empreinte d'une douce 
mélancolie. Elle est coiffée d'une toque de velours ponceau , 
godrpnnée et ornée de plumes blanches. Ses cheveux dia- 
tain-clair descendent âur la poitrine, qui est couverte d'une 
cuirasse .avec, des ornements de bronze doré. » On ne 
voit qu'une partie des manches de sa robe amaranthe. Ses 
épaules sont couvertes par des brassards d'acier ornés de 
tètes de lion. Sa main gauche , la seule qu'on aperçoive, tient 
nue épëe élevée vers le ciel et sortant de l'ovale. Sur la lame 
de cette épéc , près de la poignée , on lit en gros caractères 
3C Deruet. A l'angle ^auohe du haut on voit les armes des 
Du Lys. 

Hauteur y mètre 62 cent. Largeur , mètre Si . 



Ce portait:, ÂctiH4l£i)^nG|lossédé par M. Jean-Baptiste- 
Alexandre de Haldat Du Lys, appartenait originairement à la 
famille Le Picart Du Lys et a été légué à M. de Haldat par 
les dames d*Arbancourt, dernières descendantes de Jean Du 
Lys , second frère de Jeanne, dont la famille s*est éteinte à 
Vaucouleurs en 1812. M. de Haldat aîné , auquel nous em- 
pruntons ces renseignements (1), fait à ce sujet les réflexions 
suivantes : « Les différences extrêmes dans le costume prou- 
vent que ce portrait n'a été copié d'après aucun de ceux qui 
ont été si souvent reproduits par la gravure ; et , comme il 
ne peut être original , nous avons IJeu de présumer qu'il est 
la répétition d'un portrait plus ancien qui nous aurait con- 
servé les traits de l'héroïne. S'il n'était que le produit de 
l'imagination du peintre , on doit penser qu'il aurait donné à 
son héros , comme l'ont fait d'autres artistes , un caractère 
idéal propre à le distinguer. Cette image , au contraire , n'a 
rien qui diffère d'un portrait ordinaire , si ce n'est le costume 
dont les ornements sont peints avec la fierté qui caractérise 
le pinceau d'un élève de Tempeste et du Josépin. » 

2. CHARLES IV. 

Portrait de ce prince , à cheval , dirigé vers là gaucbe. 
Ce tableau , qui est aujourd'hui au Miiâéè lôrraîn , a bieàu- 
coup souffert et a subi de nombreuses restaurations. 
Hauteur, 2 mètres 75 cent. Largeur, 2 rtiètriss^, 

5. LE PBINCE DE PHALSBOURG. , 

Nous pensons que c'est ce prince que représente uo petil 
tableau que possède M. Noël , notaire honaraire à Nancy. 
Hauteur y inètre 45 cent. Largeur y mètre 33. 

(1) Examen critique de PHisloire de Jeapue d'Arc par M. de Haida^ 
Nancy, 1850, in-S^, p. 295. 
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SUJETS HISTORIQUES. 

4-7. Les quatre éléments, frises du cabinet de la reine ^ 
au château de Richelieu (1). Suite de quatre sujets. 

4. LA TERRE. 

(1) « Elle est figurée par une marche triomphale du jeune 
dauphin et de la reine ; et Desmarets ne nous eût pas dit que 
la scène se passait 

Aux bords da fleuve heureux qui lave Sainl-Germaia 

qu'on le reconnaîtrait à ces terrasses étagées , qui figurent 
dans les anciennes vues de ce château. Elles sont ici au-delà 
du fleuve, qui traverse tout le tableau parallèlement au pre- 
mier plan, et s'élève au milieu du fond, tandis que le centre 
des plans antérieurs est marqué par deux palmiers , entre 
lesquels passe l'énorme char de la reine. Ces palmiers sont 
assez singulièrement arrangés ; à une certaine hauteur, leur 
tronc énorme est entouré d'une corbeille , remplie d'enfants 
qui chantent, et de laquelle s'élèvent quatre troncs plus petits; 
l'un est encore un palmier ; le feuillage des trois autres est 
différent , et , avant la naissance de leurs branches , ils sont 
entourés de couronnes. Le char, tout entier d'or et partout 
sculpté, arrive de face vers le spectateur ; des lions , montés 
par des amours, lui sont attelés, et, sur l'avant, le petit dau- 
phin, qui sera plus tard Louis XIV, est assis seul et tient les 
rênes. Tout le char est enfaîté d'amours ; et la reine , assise 
sur le sommet, porte son second fils sur ses genoux. En avant, 
et à la droite du char, le roi s'avance à cheval ; il est en bleu 

(1) La descriplioQ de ces tableaux , qui se trouvent aujourd'hui an 
musée d'Orléans , est empruntée aux Recherches sur les peintres pro- 
vinciaux, par M. de Chennevièrcs. Paris ^ 1850, t. 2, p. 505 et sui- 
vantes. 
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et porte le soi-disant costume romain , c'est-à-dire une cui- 
rasse d'étoffe , le tonnelet à lambrequins , et les chausses 
justes avec des brodequins ; Gaston , qui le seconde, a un cos- 
tume analogue. De l'autre côté, et comme pendant, nous sa- 
vons par Desmarets que se trouvait le cardinal , qui ne devait 
pas être seul. Dans les batailles du château de Richelieu , qui 
sont maintenant à Versailles , il n'a pas la robe rouge , avec 
laquelle nous nous le représentons toujours ; il y porte , 
comme habit de campagne , une petite polonaise bleue bor- 
dée de fourrures. Ici , bien que le costume pût n'être que de 
fantaisie , il nous eût été curieux de voir le ministre en habit 
de fête. Mais , soit pendant la révolution , soit lorsque le ta- 
bleau était dans les mains de M. Pilté , on a déchiré le mor- 
ceau , pour sa curiosité , et nous sommes encore trop heu- 
reux qu'on n'ait pas jeté le reste. Une fois la toile au Musée^ 
on a bouché le trou, et M. Maillot, un restaurateur de Paris 
et compatriote du malheureux peintre^ a peint deux cavaliers, 
dans lesquels son moindre souci a été de rappeler ceux aux- 
quels ils devaient faire pendant ; ils seraient bien mieux à 
leur place sur les romances de la Restauration ; mais je m'y 
arrête trop longtemps. Aux extrémités de la composition et 
vus de profil, deux grands chars, traînés par des chevaux 
blancs splendidement caparaçonnés et montés par des amours, 
attendent que celui de la reine soit passé pour se mettre à sa 
suite ; sur celui de droite, on voit Diane, Minerve, Vénus et 
Junon, l'une avec un drapeau blanc, les autres avec des pré- 
sents, et la Renommée sur le sommet ; sur celui de gauche, 
les neuf muses chantent et s'accompagnent de leurs instru- 
ments. Le double espace, qui se trouve entre la partie cen- 
trale et ces chars , est occupé par des gens à cheval, placés 
sur un plan plus éloigné. Ce sont, du côté des déesses, des 
hommes costumés à la romaine et portant des enseignes ; du 



c^^ dç^,)]!ilu$($s, des amazones qui ommlent comme des hoin- 
i^es. €'est ce groupe qui offre les plus fins et les plus délicats 
détails du tableau ; rien de plus gracieux que ces fermes 
gjÇNCges, dessinées par les cuirasses d'étoffes, que ces jambes 
pendantes, si bien serrées par les chausses étroites, qui les 
montrent sans les dévoiler. Elles tiennent divers attributs , le 
sceptre, Tépée, un soleil au bout d'un sceptre, une faulx , uq 
trident à deux pointes, im autre à trois pointes, un caducée 
ailé au bout d'une longue tige. Tout ce groupe est d'une 
charmante fantaisie. 

» J'ai décrit ce qui est principal ; il reste encore d'autres 
détails à ajouter. Ainsi» leç^deux pentes de la colline du fond 
sont descendues par une longue et lointaine procession de 
chars, qui traverseront la Seine en dehors du tableau et vien- 
dront, par un circuit, former le cortège de la reine. A droite, 
ce sont les trois parties du monde ; le char, qui précède cha- 
cune d'elles, est suivi des peuples et des animaux de leurs 
contrées ; l'Asie a des éléphants et des chameaux, l'Afrique 
des rhinocéros, des autruches et des lions, l'Amérique des 
crocod^leg. A gauche, ce sont les principales villes de France, 
représentées pqr seize chars, remplis de présents, et dont 
l'arf ijère %i^e ^^Ç; forteresse ; ils sont conduits par un génie 
assis,,, qui eçtycj^Uje^, ailé, et précédés d'un honame à cheval 
tfçnant J,')çcj[j[^f|3n j,, Jf^.p^-en^^çr porf^iç. le vaisseau de Paris sur- 
monté, en chef, de trois fleurs de lys sur azur; les autres, plus 
éloign^ §Ant moins, (i^ieiles à reconnaître. Mais ce n'est pas 
encore tout : d'autres chars, volant dans l'air, accompagnent 
la pompe royale, et c'est sans doutç à cela que Vignier fait 
allusion, quand il dit : 

Mais Louis nous fait voif en triomphant des cieux^ ^tc. 

Au centre et au-dessus de la reine, se voit le char do )a Reli- 
gion ou de la Foi. £lle est nuq, ,ç^ qui est pour elte un assez 
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étrange costume, et tlêtot la fcroîxV dés lys" etutt'^litiè^.' iSiit 
autres chars arrivent des coins et se mettront à sa suite';'* 
droite, la Vérité tenant le miroir de la main gauche, et étouf- 
fant de l'autre un serpent ; l'Abondance versant dans tme 
coupe; la Charité entourée d'enfants; à gauche, la Force avec 
sa colonne ; la Justice avec ses balances ; et l'Espérance enfin 
avec l'ancre qui la symbolise. » 

Largeur^ 4 mètres 26 cent. Hauteur, 1 mètre* 

5. l'air. 

(2) < Ce tableau, qui se trouvait sur un des petits côtés de 
la pièce^ représente Madame de Lorraine et les dames 
de la cour prenant le plaisir de la chasse aux oiseaux. Nous 
devons remercier Desmarels et Vignier de nous avoir indi- 
qué ce sujet que nous né devinerions plus... Une nom- 
breuse cavalcade de jeunes femmes , en trés-riches costumes 
élégants et variés , et certaines avec des faucons au poing* , 
est arrêtée et groupée autour de la duchesse à cheval , ^ui 
est au centre. Elles sont montées sur de grands et lourds 
genêts d'Espagne , dont la crinière et la queue traînent à 
terre ; sur le devant , des chiens poursuivent des lièvres four- 
voyés dans cette bagarre, et quelques cavalières rfi'alhetàrénsés 
sont tombées de leurs montures, et , au trillîëti dés i'6uriréis V 
font voir aux spectateurs qu'elles nef'iioikt jias sèdûféiatftéè^'ijtié 
par la tête. » ' '* ' ' "' 

Largeur, 2 mètres 59 cent. Hauieur^ { niëti'e fO:^^' 

'■■ '■ . ; . .1 il. Il 

6. LE FEU. ;;;f-f 

(5) < Il est représenté par une fête nocturne , tout éclairée 
de lumières et d'artifices et donnée par le cardinal à 
Louis XIÏI et à la reine. Je commencerai par décrire le 
premier plan , dont les t)fersonnàges ont seuls quelque gran- 
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deur ; les autres, qui sont innombrables, ne sont que des 
figurines. A gauche, et comme coulisse au tableau, s'élève une 
haute fontaine, dans le goût italien de l'époque ; un homme 
qui sonne de la trompette est perché sur le sommet, et un 
valet se tient au bas avec quelques chiens. Au milieu du 
tableau, six cavaliers, dans ce charmant costume antique de 
fantaisie qu'on a déjà vu, et coiffés de casques à plumes, se 
battent avec des balles rouges ; des artifices partent des coins 
de leurs écus ; leurs chevaux, dont l'un se cabre et rend la 
mêlée encore plus confuse, sont riciicment caparaçonnés et 
ont, au-dessus des pieds, un cercle garni de grelots. Plus à 
droite, on rencontre deux pages verts portant des torches, et 
c'est prés d'eux que se trouve, sur un bouclier tombé à terre, 
le nom de Deruet, qui n'a signé que ce sujet, et cette signa- 
ture est tout à fait conforme à celles de ses gravures (i). Elle 
se compose d'un double C en forme d'X suivi du nom 
DERVET en capitales d'environ trois lignes. C'est à la droite 
qu'arrive le roi ; la partie de son escorte qui le précède a déjà 
tourné vers le fond ; ce sont deux valets, avec des torches, 
et six cavaliers, deux à deux, dont les premiers ne portent 
rien ; les quatre derniers portent , l'un un foudre, l'autre une 
enseigne semblable aux enseignes romaines , l'autre un long 
sceptre surmonté d'une boule , le dernier tient une boule à la 
main ; des artifices partent du milieu de leurs boudiers et 
entre les oreilles de leurs chevaux. J'ai dit que Louis Xïll , 
qui est très-reconnaissable et porte sur son costume romain 
l'ordre du Saint-Esprit, n'a pas encore tourné; il est de profil, 
et, bien que sur le côté, le principal personnage; on peut dire 
qu'il est le roi du feu : le dragon de son cimier vomit des 
flammes, son épée éclate en fusée, son bouclier rayonne d'ar- 

(I) Ou les peut voir dans M. Roberl-Dumesoil, t. V, planche 5. 
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tifices ; il en part de ses éperons et des grelots même , qui 
dansent aux jambes de sa monture. Le cavalier qui le suit tient 
une sorte de sceptre , terminé par un cœur qui rayonne aussi 
d'artifices. 

> Au delà de ce premier plan, le tableau s'enfonce entre une 
profonde perspective de palais à l'italienne ; chaque côté en 
offre deux, séparés par une rue, et, au bout de l'énorme 
place qu'ils encadrent, un cinquième palais s'élève au loin et 
fait le fond du tableau. 

» Le premier palais de droite est à trois étages ; le bas est 
rempli de soldats en chausses blanches, avec des arquebuses 
à rouet. A la fenêtre, qui est au-dessus de la porte décorée 
des armes de France, le cardinal, debout, avec le cordon du 
Saint-Esprit, et tenant à la main son chapeau rouge, regarde 
le roi passer devant lui ; il n'est pas au miUeu de la fête, 
mais il la domine de cette fenêtre et il semble qu'il la donne. 
Ce carrousel nocturne a-t-il eu lieu à Rueil (1)? Les palais 
qu'ont voit ici sont évidemment composés, mais il serait 
curieux de trouver trace d'une fête semblable, et de savoir que 
l'œuvre de Deruet n'est pas complètement une fantaisie. A la 
gauche du cardinal, et aux fenêtres de cet étage, se voient 
des évêques ; celles de l'étage supérieur sont occupées par des 
seigneurs et des dames ; et le peintre, pour complaire encore 
aux goûts de son Mécène, a mis un homme et une femme qui 
se caressent, à la fenêtre qui est exactement au-dessus de lui, 
et de semblables groupes sur la terrasse supérieure, qui est 
garnie de pots à feu. 



(1) C'est avec ioleoUoD que je ne dis pas Richelieu ; ou sait par 
Desmarests (p. 55) , que le cardinal D*y alla jamais. La reine Anne 
d'Autriche le visita {id., p. ^k), certainement après la mort de ses 
deux maîtres (note de M. de Chenoevières). 
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» Quant au premier patels de gauche, il est semblable, et4e 
bas en est occupé par des hallebardiers â braies rôUges «t en 
cuirasse ; un festin se sert au premier ; le second et la ter- 
rasse sont tous deux peuplés de spectateurs attendant là qua- 
drille (1), qui va déboucher de ce côté, pour faire pendant à 
celle que conduit le roi. 

» Les seconds palais sont moins importants et offrent moîni^ 
de détails. Devant celui de droite , un saltimbanque , vêtu en 
Mercure et rouge des pieds à la tête, fait des tours et va tom^- 
ber dans le chapeau que lui tient son aide , accroupi d'une 
manière fort comique. En même temps , une quadrille arrive 
devant le palais et fait pendàttt à la quadrille bleue qui vient 
par la rue opposée; elles en vont rejoindre quatre autres, l'une 
de Turcs , Tautre de Persans , etc., qui se tiennent au centre 
entre les deux palais ; la musique à cheval attend au milieu 
d'elles. 

» C'est au palais lointain, qui termine la composition, que se 
trouve enfin la reine ; elle embrasse ainsi toute la scène , et 
trône avec ses deux fils, sous un dais placé sur le perron, aux 
pieds duquel sont rangés des cavaliers. Un feu d'artifioe part 
des fenêtres , et les cheminées lancent d'énormes jets de 
flammes. » 

Largeur, 2 mètres 6î2 eent. Hauteur, 1 mètre 16. 

* ' r • I ■ I ' 

. ; 7, l'eau. 

(4) « Ce tableau, qui occupait le second grand côté, se coiïi-^ 
pose de deux motifs; tandis que d'élégants traîneaux se jouent 
sur la glace , le char de la reine s'avance sur les eaux , se di- 



(1) Nous demandons pardon de ce féminin , bizarre aujourd'hai ^ 
mais qui est le vrai genre de celte expression technique ; Perrault sa- 
vait mieux que nous parler la tttngae de' ces carrousels, ijdo) 
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rigeant vers un rocher où.<ie cardinal va la recevok;' nous 
commencerons par cette parlie qui se trouve à gaucbe. 

» Comme dans la Terre, le char de la reine passe entre deux 
palmiers , qui s'élèvent de deux roches et forment un arc 
triomphal. Leur tronc porte les armes de France , et leur 
feuillage est rempli d'amours , tenant des L couronnés. 
L'énorme et pompeuse machine dorée est trainée par des 
chevaux marins ; la France , debout et les pieds sur des lau- 
riers , est à l'avant , à côté d'un canon de cuivre fleurdelisé , 
d'un panier de boulets et d'un baril de poudre. Après elle , 
on voit Louis XIII ; cette figurine assise est d'une délicieuse 
finesse de pinceau et d'une singulière grâce. Le roi est encore 
en bleu et porte de même la .cuirasse d'étoffe , le tonnelet à 
lambrequins et les longues chausses ; il est casqué , tient de 
la main droite une épée nue , et de la gauche une longue 
lance, dont la banderole fleurdelisée offre une figure de la 
Vierge ; des palmes , des sceptres , des couronnes d'or et de 
lauriers sont répandus aux pieds du roi. Après lui, et un peu 
plus haut, Anne d'Autriche a sur ses genoux son second fils, 
qui tient un chien , et enfin , tout en haut de la galère et sur 
un trône , dont le dossier est une coquille , et auquel deux 
ours servent de bras , le petit dauphin , encore en robe et 
portant l'ordre du SainIrËsprit, est aseis sur ua coussin rouge. 
Une escorte de sirènes , des trompettes dans leurs mains et 
des enfants sur leurs croupes tortueuses , se joue autour du 
char, qui se dirige vers un rocher. Celui-ci est couvert de 
riches dépouilles , et des génies , qui arrivent chargés , vien- 
nent encore les augmenter. L'escalier, qui monte au sommet, 
est gardé par des amours tenant des lys ; et , tout en haut , 
devant un édicule , dont la porte est surmontée des armes de 
France, le cardinal, debout et des drapeaux à ses pieds, at- 
tend ses illustres hôtes* Au-dessus, la Renonunée s'envole 
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pour proclamer les exploits de Louis , et , dans le ciel , mais 
un peu plus à droite , le Saint-Esprit lance de son bec des 
rayons , dans lesquels se roule un long cordon bleu , terminé 
par la croix de Tordre et enlacé à treize couronnes ; quatre 
amours s*y jouent aussi ; Tun tient une trompette , l'autre 
trois palmes, les deux autres une couronne. 

» Le premier plan de cette moitié gauche et toute la droite 
sont gelés et couverts de traîneaux; celui qui a la forme d'un 
berceau, et qui, immobile sur la rive, attend certainement les 
jeunes princes , est la seule chose qui relie les deux sujets ; 
les autres traîneaux ne pensent nullement à la reine, occupés 
qu'ils sont d'eux-mêmes dans leur course rapide , volup- 
tueuse et oublieuse des témoins. Ce sont des galants avec 
leurs belles, celle-ci dans le traîneau, l'autre derrière, et tous 
ne conduisent pas ; ainsi , dans le traîneau dont le cheval est 
monté par un amour, la femme , qui tient un miroir et s'y 
regarde peut-être encore, est baisée des lèvres de son amant ; 
ainsi encore, dans le traîneau dont le cheval a des ailes 
comme Pégase , le galant a les mains sur le sein de sa mai- 
tresse. Rien de plus joli que tous ces traîneaux , dont les for- 
mes capricieuses sont cependant très-arrêtées ; tandis que le 
bas de l'un est bordé de lentes tortues , qui n'ont jamais été 
si vite , un chien est sculpté sur l'avant , comme pour aboyer 
aux obstacles ; un paon se rengorge à l'avant d'un autre , et 
l'on n'aurait pas fini de signaler tous les mille détails de celte 
charmante fantaisie, qui demanderait qu'au lieu de plume une 
pointe les écrivît sur le cuivre. Plus à droite , un traîneau se 
renverse , et l'une des deux femmes tombées a sa robe re- 
troussée à la ceinture , et les galants pourront dire comment 
elles ont bien d'autres choses que la jambe ; encore ce jour- 
là, Deruet n'était pas en grande veine de chasteté. A la droite 
de ce traîneau , il y en avait encore d'autres ; mais cette ex- 
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trémité ayant beaucoup souffert, sous l'Empire et par manière 
de restauration , on en a coupé un grand morceau , ce qui 
rend ce tableau moins long que la Terre dont il était le pen- 
dant. Enfin , dans le fond , une foule d'autres traîneaux sil- 
lonnent la glace ; des cavaliers les entourent et des carrosses 
arrivent. Plus loin encore , on aperçoit une croix de pierre, 
avec quelques paysans , un troupeau de cochons et quelques 
cabanes. Quant aux lointains de la mer, ils sont remplis de 
néréides, de tritons et de chars marins.» 
Largeur actuelle^ 5 mètres 50 cent. (1). Hauteur^ 1 mètre, 

8. SUJET INCONNU (2). 

< Sur une très-légère éminence se tiennent Minerve, Vénus 
et Junon ; elles sont debout. Minerve est coiffée du casque à 
plumes et vêtue d'un costume romain bleu et rouge ; un ru- 
ban , qui s'attache au milieu de sa lance , retient un lion , qui 
porte un aigle sur son dos. Vénus , nue malgré son vêlement 
blanc , porte sa ceinture comme un baudrier. Junon , enfin , 
caractérisée par le paon , a une tunique jaune et une haute 
coiffure en or et en pierreries ; elle tend au premier cavalier 
qui arrive une couronne fermée , dont la boule est surmontée 
d'une croix et dont les ceintres sont garnis de velours rouge. 
Au pied de celte éminence , se voit l'amas d'armes , dont j'ai 
parlé à propos de la signature. C'est la partie qui a souffert ; 
certains détails , les boucliers , les cuirasses , ont encore leur 

(i) GeUe dimension était autrefois plus cousidérable ; le tableau a 
été coupé. 

(2) Tableau du musée de Versailles , n<* /*261 de Tinvenlaire de 

Louis-Philippe , donné au roi par le comte Bavoust. II est sur toile , 

assez bien conservé et porte, à la gauche du bas , la signature à demi- 

eiïacée de G. Deruet. La description que nous donnons est celle de 

M. de Chenncvières. 



finesse première ; mais les onfenls , qui sont groupés aVec 
elles, ont été repeints d'une pitoyable manière, éi ne se peu- 
vent plus regarder. Derrière les déesses, et dans le féaidage , 
on aperçoit le buste de Diane sonnant du cor. Démet Tavait 
d'abord montrée davantage ; puis , pour ne pas nuire à Mi- 
nerve , à Vénus et à Junon , il a peint des feuillages siir le 
corps de Diane , pour n'en laisser que la tète et les épaules. 
On voit que ce sont les mêmes déesses que sur le char de la 
Terre. Sur le feuillage de l'énorme palmier, qui s'élève der- 
rière elles , se trouvent les armes de France et de Navarre. 
Deux petits génies volent en l'air; l'un porte un carquois bleu 
pendu à son côté et une corbeille de fleurs ; l'autre décoche 
une flèche contre le premier caralier, que Junon attend pour 
lui donner sa couronne. 

» Ce cavalier, son chapeau à la main, est Louis XIV jeune, 
monté sur un cheval blanc, dont le harnais est bleu et la selle 
rouge avec des broderies d'or. Il est en bottes claires , en 
chausses bleues , vêtu de noir, et porte une écharpe blanche , 
dont la gaité était d'abord accompagnée d'un cordon du 
Saint-Esprit , dont on voit encore les traces , et que Deruet a 
effacé. Après lui , vient Anne d'Autriche, assise sui' un grand 
genêt blanc à longue crinière, beaucoup plus longue que celle 
du cheval de son flls ; elle tient la bride du bout du doigt, et 
porte dans l'autre main une branche d'olivier. Son costume 
est celui avec lequel on la connaît , la coiffe noire et blanche , 
la robe noire avec des draperies blanches au corsage; ici elles 
sont de plus ornées de perles. Le troisième cavalier, qui ter- 
mine le tableau à droite, est Monsieur, son autre fils, le cha- 
peau à la main comme son frère , et vêtu à peu près comme 
lui , si ce n'est qu'il a le cordon du Saint-Esprit ; son cheval , 
d'un blanc bleuâtre et sans crinière , fait une courbette. 
Comme peinture , cette figure de Monsieur est la plus heu- 
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reuse du tableau ; cetjte têXe à cheveux noirs est cbaroiaoleiOt 
(l'une singulière grâcQ., et ce, seul détail met ce tableau , bien 
moins important , à côté de ceux d'Orléans. Du reste , et je 
ne saurais trop le répétei% la signature n'ajoute que peu de 
chose à son authenticité, tant elle est évidente. Ce ne sont 
partout que détails habituels à notre peintre. Ainsi, les queues 
des chevaux sont encore disposées en forme de glands; ainsi, 
dans l'air, flotte encoi^e le cordon du Saint-Esprit ; dans ses 
enlacements , outre un sceptre et cinq couronnes , on voit se 
jouer trois amours , dont les petites ailes offrent cette singu- 
larité , que leurs ailerons sont bleys.. Deux de ces amours 
tiennent une couronne de tlcui]$ ; le dernier souffle dans une 
trompette droite, dont le coirps soutient la croix de l'ordre, et 
de l'ouverture de laquelle sort une couronne. 

9 Le fond de cette composition mérite aussi d'être indiqué ; 
ce sont des collines boisées , entre lesquelles on aperçoit une 
ville par quelques échappées , et au milieu desquelles coule 
une rivière. Sur un de ses bords, et presque prête à y entrer, 
se voit une lourde et riche voilure à six chevaux , où l'on re- 
connaît une femme ; sur la rive opposée , trois cavaliers sont 
arrêtés ; celui du milieu a des plumes rouges sur la tête et 
parait le plus important. Bien plus en avant , des chiens sont 
à l'eau à la poursuite d'un cerf. Est-ce à cause de cela que, 
dans les seconds plans de gauche < le peintre a représenté 
Diane sonnant du c^r ? Tout ce paysage est dans le sens de 
celui de l'Air ; les maîtres de Deruet en cette partie , ce sont 
les Flamands des premières années du dix-septième siècle , 
et son vert me fait penser à Savery plus qu'à tout autre, bien 
qu'en étant aussi net , il soit moins sec , plus gras même et 
plus modelé. 

> Quant au sujet, nous ne le savons pas au juste, mais nous 
avons , et à cause de cela onême, décrit les détails accessoires 
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Qvec d autant plus de soins , parce qu'ils peuvent itervir à -le 
faire reconnaître. Cela se rapporte-t-il seulement à iâ pacifi- 
cation de la Lorraine? Est-ce sa couronne que tend Jiinon au 
jeune roi , et quel sens ont les cinq couronnes , enlacées au 
cordon du Saint-Esprit ? L'aigle et le lion , enchaînés à la 
lance de Minerve, ne signifieraient-ils pas rAotrichc et l'Es- 
pagne ? S'agit-il d'un projet de mariage, comme le ferait sup- 
poser l'Amour, qui lance une flèche? Quoiqu'il en soit, on ne 
peut douter qu'il ne s'agisse de Louis XIV. Les armes de 
France et de Navarre prouvent d'abord qu'il ne peut être 
question que du roi. Ensuite, et malgré la jeunesse de la tète 
du premier cavalier, jeunesse avec laquelle nous connaissons 
mal le grand roi, la ressemblance de cette tête avec la sienne, 
et la présence d'Anne d'Autriche, en costume de veuve, dé- 
montrent sans réplique que Louis XIY est bien le héros de 
cette composition. » 

Largeur, 1 mètre 13 cent. Hauteur^ mètre 98. 

9. COURSE DE TRAINEAUX SUR LA GLACE. 

Ce tableau, qui a une certaine analogie avec Y Eau du châ- 
teau de Richelieu , faisait partie de la collection du général 
Despinoy, vendue en 1850 (1). Il était annoncé sous le n^ 650 
du Catalogue de vente de cet amateur, avec le titre fort peu 
convenable de Carrousel d'hiver à Fontainebleau, et attri- 
bué à Claude Vignon. On n'y retrouve rien qui caractérise 
cette résidence royale. Quoiqu'il en soit, la course est repré- 
sentée sur une vaste pelouse couverte de glace et de neige. 
Elle entoure un canal divisé en quatre parties, au centre des- 

(1) Ce lablcaa adjugé à un marchand anglais, M. Mowsod, est passé 
en Angleterre. Nous ne Pavons pas vu, et nous sommes forcé d'en 
emprunter la description au Catalogne de vente , en la corrigeant 
d'après les indications fournies par M. de Chennevières. 
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quelles s*elève un charmant pavillon d'où s'élancent , accom- 
pagnés d'une nombreuse escorte , les équipages du roi Louis 
XIV, alors fort jeune. On voit courir, sur cinq files , des 
traîneaux couverts d'emblèmes divers, de devises, et richement 
harnadiés. Un groupe, placé au second plan, à gauche, pré- 
sente, comme personnage principal, une jeune princesse (peut- 
être la reine elle-même). Elle est vêtue d'une robe de gaze 
légère, et s*étend avec grâce sur les coussins d'un traineau 
dont le siège est occupé par l'Amour et l'Hyméoée. Plus 
élevé que les autres , le char est sur un socle orné de Dau- 
phins sculptés (1). Un jeune cavalier, dont les traits parais- 
sent être ceux du grand Roi , accourt vers sa jeune épouse et 
lui offre la pomme de la beauté. Au premier plan , un des 
chars a heurté une pierre et sa chute a renversé deux dames, 
dont l'une se trouve dans une position burlesque qui excite 
le rire général. Cette scène se retrouve dans le tableau de 
r£au, ci-dessus décrit n® 7. 

Largeur j i mètre 42 cetit. Hauteur, i mètre 34. 

10. JEANNE d'arc et DUNOIS ALLANT AU SIÈGE d'oRLÉANS (2). 

L'héroïne est représentée sur le premier plan , de profil , 
et dirigée à gauche. Elle monte un cheval blanc et tient de la 
main droite sa lance qui repose sur son épaule. De la main 
gauche , placée près du corps , elle retient fortement la bride 
de son cheval qu'elle force à garder le pas. Elle est coiffée 
d'un casque orné d'un panache duquel pend une écharpe qui 

(i) Ce détail ne serait pas un obstacle à ec que la fêle représentât 
Louis XIV avec la jeune reine. En effet , dans une pièce gravée par 
Collignon, d'après Deruet^ et qui représente Louis XIV jeune, avec la 
couronne et le sceptre, le char est également orné de Dauphins. 

(2) Ce tableau se conserve, à Nancy, dans la colleclioD de M. Aleian- 

dre de Haldal. 

5 
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vient se rattacher derrière la cuirasse. A son côté pend 
un cimeterre. La queue du cheval est très-longue , presque 
trainante, et ornée d*une houppe semblable à celle que por- 
tent généralement les chevaux peints par Démet. 

Derrière le cheval se tient Dunois qui se retourne et est 
vu presque de face. Il est également coiflfé d'un casque à 
panache. Ses cheveux flottent sur son cou. Il tient le bras 
droit étendu en avant , comme pour montrer dans le lointain 
la ville d'Orléans. Sa figure est tournée du côté de celle de 
la Pueelle h laquelle il semble adresser la parole. Il monte un 
cheval noir, lancé au galop, et parait fort pressé d'atteindre la 
ville, tandis que Jeanne, dont la physionomie exprime la mé- 
ditation , retient son cheval pour l'empêcher de suivre celui 
de son compagnon. Les épaules des deux personnages sont 
ornées de têtes de lion , semblables à celles qu'on remarque 
dans le portrait en buste de Jeanne d'Arc. Dans le fond on 
aperçoit le cours de la Loire avec des châteaux. 

Largeur y mètre 65 cent. Hauteur , mètre 52. 

H~14. Sujets tirés d*un roman de chevalerie. Suite 

de quatre tableaux (^). 
Largeur^ mètre 61 cent. Hauteur, mètre 55. 

il. CONVERSATION PASTORALE. 

(1) Trois bergers se tiennent debout, avec leurs houlettes, 
devant deux femmes dont Tune est également debout et l'autre 
assise sur une pierre. Ce groupe est à droite. A gauche 
est une rivière encaissée dans des rives escarpées et bordées 
d'arbres. 



(1] Ces tableaux font partie des collections lorraines de M. Noël, no- 
taire honoraire à Nancy ; ils ne sont pas signés , mais ils ont f nconles- 
tablemeni été peints par Derael. Ce ne sont pas ses meilleurs ouvrag». 
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12. COMBAT DE DEUX CHEVALIERS, OU LA DÉLIVRANCE. 

(2) Deux chevaliers, armés de toutes pièces, combattent à 
gauche. L'un d'eux , dont le cheval tombe en avant sur ses 
genoux, est renversé sur la croupe. Le vainqueur, monté sur 
un cheval blanc , menace encore de sa lance son adversaire 
terrassé. En arrière se tient un autre chevalier; il parait être 
le juge du combat qui s'est engagé pour la délivrance d'une 
jeune dame placée en avant d'un groupe à droite , les mains 
liées, et dont le supplice s'apprête au pied des murailles d'un 
château. Un bûcher sur lequel se trouve un réchaud allumé , 
avec un bourreau qui attend l'issue du combat , indique le 
genre de supplice réservé à la captive dans le cas où son dé- 
fenseur aurait été vaincu. La victoire se déclarant en sa fa- 
veur, les personnages du groupe félicitent la jeune dame de sa 
délivrance et s'apprêtent à la débarrasser de ses liens. 

15. LE CHEVALIER SAUVÉ. 

(3) Trois dames découvrent, sur le bord d'une rivière garnie 
d'arbres , un chevalier privé de sentiment et à demi-caché 
sous les eaux. Dans le fond et de l'autre côté de l'eau , à 
droite , se voit un petit char attelé de deux chevaux blancs, 
sous la garde d'un nain habillé de rouge. 

14. PENDANT DU TABLEAU PRÉCÉDENT. 

(4) Les trois mêmes dames transportent le chevajiejr^ encore 
évanoui , et se disposent à le placer sur le char qui a été 
amené par le nain habillé de rouge. Le fond représente une 
rivière entourée d'arbres et dominée, à gauche, par un châ- 
teau. 



M. Noël possède encore» dans sa collection, un tableau dé- 
crit sous le n^ 5520 de son Catalogue, et qui représente le 
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songe de Charles IV, par suite duquel il fonda la Chartreuse 
de Bosserville. Une mention assez ancienne, qui se trouve 
derrière ce tableau, Tattribneà Deruet. Nous ne trouvons, 
dans cette peinture, absolument rien qui rappelle ce maître. 

On nous annonce que la collection de M. de Yaudechamp, à 
Ludres, et celle de M. Hakbar, à Vézelise, renferment des ta- 
bleaux de Deruet. Nous ne les avons pas vus. 

Il existait , au commencement de ce siècle , dans une mai- 
son de campagne de Maxéville , une suite de dix portraits de 
femmes habillées en sybîlles ; on ignore ce que ces tableaux 
sont devenus. 



APPENDICE. 

TABLEAUX DÉTRUITS. 

1. Fresques de r église des Carmes à Nancy, — Chapelles; 
portraits de l'artiste et de sa fenime dans la même 
église. 

L'église des Carmes occupait, à Nancy, remplacement de la 
maison située à Tangle de la rue de ce nom et de la Petite- 
Rue des Carmes. Achevée eni6i8, Téglise fut démolie en 
1793. Avec elle dispartirent les fresques que Deruet y avait 
exécutées avec Clèfodè Gettée,et dont Lionnois nous a conservé 
Yà deâcriptioA' -snivante j : 

< Le plafond de Téglise est remarquable par les tableaux 
(pk'fi renferme ; ils sont disposés , dans la nef y sur trois de 
largeur et quatre de longueur (soit douze pour la nef). Le 
croison transversal (transept), quoique plus long, n'en contient 
jiqanmoms que trois ^ parce que celui du milieu occupe toute 
la largeur de la nef (la voûte)» Six autres remplissent le sanc- 
tuaire (l'abside). Ils sont séparés les uns des autres par de 
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larges bordures de bois doré et représentent les principaux 
événements de la vie de la sainte Vierge, savoir : 

> L'Annonciation ; 

> Le Mariage de la Vierge ; 

» La Naissance de Jésu^Christ ; 

> L'Adoration des Mages ; 

» La Mort et la Sépulture de la Vierge ; 
» L'Assomption de la Vierge, 

> Ce dernier tableau, qui est dans le milieu du croison (la 
voûte en avant du transq>t).et occupe to^te la largeur de la 
nef, représente un ciel ouvert où s'élève la sainte Vierge. Les 
apôtres , placés sur une galerie, (partie cylindrique au-dessous 
de la voûte) , semblent l'inviter à venir à eux. C'est le plus 
beau morceau de cet ouvrage.'" '''" 

> De Ruet l'a fait en 1626 (1) , par ordre et aux frais du 
prince et de la princesse de Phalsbourg , dont les figures , 
de grandeur naturelle , sont placées à genoux , sur des cous^ 
sins, à côté de l'Assomption, dans de moindres cadres. 

> A côté de chacun de ces tableaux sont , dans d'autres 
cadres , des anges de grandeur naturelle» portant divers ins- 
truments de la Passion : 

» Le premier, d'un côté près de la, porte y tirent le sabre 
auquel est attachée l'oreille de Makbus ;, , ^ 

» Le secoikl , vis-*à^Tis:, tient d'wiQ main vn^psejsiu et de 
l'autre la colonne, surmontée d'un coq , et à laquelle e$t atta- 
chée une verge ; 

» Le troisième élève au-dessus de sa tète une. couronne 
d*épînes ; 

(1) Les travaux ool été cooimeDcés bieo avant cette époque, puisqu'il 
y a un ordre de paiement du prince* de Phalsbourg, du il oclobire 1620 
(Notes et pièces' justificatives n° Ul). Du reste, les travaux diifaief*t 
encoro en 1626 poisque lo dernier paiemenl n'etM lieu qu'eu 1639. . 



— 00 — 

> A l'un des cotés de rAdoration des Mages, un quatrième 
ange , chargé d'une échelle , porte encore le marteau et les 
tenailles ; 

» De l'autre côté, un cinquième ange tient de la raain 
droite une lanterne et, de la gauche, la pique et Téponge. 

» Le sixième, qui est entre les deux tableaux de la Mort et 
de la Sépulture de la Vierge , soutient d'une main la croix 
appuyée sur son épaule, et de l'autre il tient les trois clous ; 

» Pour compléter la partie du croison , du côté de l'Evan- 
gile, deux anges soutiennent la face de Notre-Seigneur, peinte 
sur un linceul ; et, du côté de l'Ëpftre, deux autres portent 
sa robe de pourpre. 

> Dans le sanctuaire', le premier tableau représente la 
Vierge couronnée par les trois Personnes de la Sainte-Tri- 
nité ; à droite, le prophète £lie est enlevé au ciel , dans un 
char de feu; à gauche, sainte Thérèse, en extase, est soutenue 
par un ange qui lui perce le cœur d'une flèche ; enfin , les 
trois autres sujets du fond contiennent des anges jouant de 
divers instruments et célébrant le triomphe de Marie. 

> On remarque que tous ces anges , qui forment autant de 
tableaux particuliers , sont représentés comme volants et 
placés dans les airs, et de plus qu'ils ont tous des visages, des 
bras et de« pieds de jeunes- elles , sans doute parce que de 
Ruet » voulu 'leur' dènrter la figure' la plus pa^fa^t0^ 

» Oiw*qtt0 ce bel ouvrage soit uniquement attribué à ce 
peintre, il est 'vrai néanmoins qu'il a été aidé par d^s Italiens 
qui passaient à Nanèy ; et l'on assure que les plus beaux hma*- 
cci^ux , tels q«e les iaf>6tres , ont été faitâ par eux; <»i (Lion* 
nois. Histoire de N*wcy, t. II,. p. 395 et 396.) ' • * 

La même église <ren<fermM sîH' chapelles; ornées des ta^ 
bleaux de Deruet>;" '-«-ini'-- t-» .\\^.'^^■ -.i- .; • .. . 

4<^ La chapelle' de la^'ikimUc 'd^Harmicourt , du oôAé de 
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l'Evangile , construite par Elisée d'Haraucourt , gouverneur 
de Nancy. On y voyait c un tableau qui est de la main de 
de Ruet , représentant l'enlèvement du prophète Elie ; il est 
orné d'une bordure assez large de pierre blanche, sur laquelle 
sont sculptés les principaux événements de la vie de ce pro- 
phète. » (Lionnois.) 

2® La chapelle du milieu de la nef , du côté de TEpitre , 
renfermait c un saint Charles commandé par M. Rousson. » 
(Idem.) 

3®, ^^ et 0** Les chapelles de la nef, du côté de l'Evangile, 
renfermaient « des tableauxt diffîrents faits par de Ruet , à 
l'exception de celui de saint Jean de la Croix, qui est de 
Charles, el qu'on a substitué, dans ce siècle (le dix-huitième), 
à la Vierge de Mont-Carmel qui est au-dessus du tambour ou 
brise-vent de la porte et qui est encore de de Ruet. » {Id,) 

6" La dernière chapelle de la nef, du même côté, était celle 
de Deruet. C'est celle où il a été enterré avec sa femme. 
Voici la description des tableaux qui l'ornaient : < Cette 
chapelle est dédiée à saint Nicolas et à saint Claude, qui sont 
peints dans ce tableau à côté d'un ange y tenant le &h de de 
Ruet, voué par son père à la Vierge qui est dans la nue. [Id.) 

> A côté de l'autel est une grande épitaplie au; haut de la*r 
quelle est, dans un cadre oval, nnôitable de ^^l^j^r^^nair sm 
laquelle sont peintâ à rhuilenClt)udei^iRuQti4ti)$0<Jeimm]e.'i 
On assure que c'est, l'QUMragfi4e .iSQ«Vipinfmliu^;>II)j9îWWJ)dle 
physionomie ,. 1« tèlô Bwe * lesipheyiwiXiilOMgÇi.ipn^lie Wn9^\ 
et floltanis au(!>lQ& ëpauksi. tla^ccliel ilorV%^ lOrioeis^^.qo^) 
sur sa poitrine asl i'ordrei duiChrtsê^i'd^t lit orpixiparaitnim) 
côté gauche et le manteau sprlleâ épaMloS. .U «inleailnains) 
jointes et laisse apeneeyoir une pairtie4ko90fi4^. &a>A$maie, 
encore jeune, est habillée en religieuse, ayant utDgraoo/iMÛle' 
noir qui lui couvre tlei>ih)Dt ,*Hi»i'large colletli <|utif cachte $es 
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épaules , une robe noire sans manthetles ni aul^re ornemcfnt. 
Deux petits génies qui pleurent et éteignent un flambeau, 
garnissent les côtés de ce tableau. Dans «n cadre de pierre 
on voit , aux deux extrémités , deux écus : le premier de de 
Ruet, d'azur à la face d'argent chargée d'une croix pattée de 
gueules , vidée d'argent , accompagnée en chef de trois co- 
quilles d'or, et en pointe d'un lion de même ; le second de 
Saulcourt, d'azur à une bande d'argent, chargée d*uiie avlre 
bande de gueules , surchargée de trois lozanges d'argent , 
accompagnée en chef d'un croissant de môme , et en j)ointe 
d*un autre croissant et de trois chiffres de même. » (Lion- 
nois.) 

2. Peintures exécutées au palais ducal sur les panneaux de 
la chambre du maréchal de la Ferté-Sennetcrre. 

i . Neuf grotesques pour le plafond de l'alcove ; 

2, Les douze mois de l'année ; 

5. Divers grotesques dont le sujet est inconnu ; 

4. Le char de la victoire ; 

5. L'embrasement de Sodome ; 

6. Vén^s et Adonis ; 

7. L'enlèvement de Déjanire par Nessus ; 

8. Troispetite^marin^^;, , 

9. Troi$ grotesques ; 

10. Une ffiso en grotesque ; 

11. Deux autres grotesques ; 

12. Sept petits grotesques au chevet du lit ; 

15. Quatre autres petits grotesques sur la cheminée. 

5. Autres peintures pour le cabinet du maréchal. 

Quantité de ligures grotesques , fleurs , ornements , pein- 
tures sur verre , dont le détail est indiqué ci-après dans le 
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mémoire de Deruet , rapporté au n^ VU des pièces jusUft- 
calives. ♦ 

4. i4M Yàl-de-Gràce, à Paris. 
Un Calvaire sur cuivre (1). 



IL 

PlèOBS OUATEES A Ii^XAV-rORTE PAR BBRUST. 

M. Robert-Dumesnil , dans le remarquable ouvrage publié 
par lui sous le titre du Peintre-graveur français, a décrit trois 
pièces de notre maître. Nous allons en faire connaître cinq 
que nous détaillerons de visu. Elles sont toutes de la plus 
grande rareté. 

1. PORTRAIT DE CHARLES IV, DUC DE LORRAINE. 

Largeur, mètre 468. Hauteur, mètre 550. 

Il est peu de gravures qui aient autant occupé les icono- 
graphes. Quoiqu'on ait très-souvent décrit ce portrait , il Ta 
toujours été inexactement. Toutefois , la divergence même 
des opinions nous fait un devoir de les rapporter intégrale- 
ment. Leur reproduction est même nécessaire pour Tintelli- 
gcnce des explications que nous avons à dontier. 

Florent Le Comte est le premier qui' ait parlé de cette 
pièce, dans son Cabinet des singularités d'architecture,' sculp- 
ture et gravure (Paris, 1699-1700, 5vol. in-12). Il Tattribue 
à Callot, et cette erreur, successivement reproduite, est arrivée 
jusqu'à nous , non sans aroir donné lieu h de nombreuses 
discussions. 



(i) Ce tableau ne doit pas être perdu, car il figure au n^ 587 de 
rinyealaire de M. Lcnoir. Toutefois, on ae Ta retrouvé ni au palai» 
des Beaux-Arts, ni au Val~dc-Gràce. 
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Gersaint a parlé plus amplement , mais non plus exacte- 
ment, de ce portrait, dans le Catalogue raisonné des diverses 
curiosités du cabinet de M. Quentin de Lorengère "(Paris , 
1744, in-12). Il classe cette pièce dans l'œuvre de Callot et 
décrit ainsi Tépreuve qu'il avait sous les yeux en la compa- 
rant avec celle qui existait alors au cabinet du Roi : 

« Le portrait de Charles IV, Duc de Lorraine et de Bar, 
de dix-sept pouces de large sur treize de haut. Ce prince est 
à cheval , et tient , à sa main gauche , une masse d*armes à 
pointes ; il y a sur le haut de la planche une banderoUe dans 
laquelle le nom de ce prince se trouve gravé ; sur la droite 
de Testampe, aussi dans le haut, il y a un ange, sortant d*un 
nuage, qui lui présente un casque ; on voit, dans le lointain, 
le profil de la vUle de Nancy. Les vers gravés au bas de celte 
planche qui sont ci-après sont à contre-sens, ce qui fait croire 
que c'est une contre-épreuve (1) quoiqu'on n'en connaisse 
point l'original : 

Le Joordaia vil fleurir sur le bord de soo onde 
Les palmes à foison de tes braves ayeux : 
Le ciel a réservé à ton bras glorieux 
Celles qu'on doit porter, ayant vaincu le monde. 

> On ne voit aucun nom gravé sur cette planche et la date 
en est coupée. 

1 II y a de grandes contestations au sujet de cette pièce. 
Florent Le Comte la donne à Callot dans le Càtalégne qu'il 



iM 



(1] La pièce présentement déèrile par Gersaint est tré'^^rtaïoe- 
ment une contre-épreuve du quatrième état que nous décriras ' ci- 
après. L'auteur se trompe lorsqu'il dit qu'on ne connaît pas l'origibal ; 
il va lui-même le décrire plus loin ; mais comme i'épreu've qu'il -indi- 
que alors appartient à Tue des étais aalérieurs ^ il a cm à l'-cxifiteace 
de deux planches , tandis qu'en réalité il s'y en a qu'une seik>; 
elle a subi de nombreux changemeiAso' 
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a fait de Tœuvre de ce maître ; elle est placée comme telle 
dans Tceuvre du Roi , mais elle y est bien différente de celle- 
ci. Celle du Roi est sans ange dans le haut de la banderolle ; 
il y a une aigrette sur la tête du cheval et qui ne se trouve 
pas dans la précédente ; on y voit gravé le nom de C. Dervet 
sur un des canons (i) qui servent de trophées , au bas de la 
planche, à main gauche, et sur un autre canon, à main droite, 
le nom de J. Callot est écrit à la main. Charles IV a , dans 
celle-ci , un bâton de commandant à la main et il y est repré- 
senté beaucoup plus jeune , ce qui détermine à croire que 
c'est le premier qui ait été gravé (2). Les vers sont les mêmes 
que dans la planche précédente» Cependant ces deux plan- 
ches ne sont point copiées l'une sur Tautre , ni par la res- 
semblance des tailles , ni par une imitation régulière dans la 
composition (3). La date de 1628 est gravée, à droite, au bas 
de l'estampe. Ce portrait est extrêmement rare , n'étant 



(1) Gersaiot se trompe en disant qu'il existait deux canons dans le 
trophée d'armes placé an bas de Testampe. Il a pris pour un canon 
rénorme lance qu'on voit à droite dans les divers états. Nous avons 
vainement cherché au Cabinet des Estampes l'éftreuve décrite par 
Gersaint ; elle ne se trouve plus ni dans l'œuvre de Callot , où elle 
n'aurait jamais dû être placée, ni ailleurs. ' * 

(2) Gersaint raisonne toujours daus la fausse hypothèse où il y au- 
rait ea dem planchés gravées- i^tlr le imèaae - portrait. ILa ivérilélett , 
comme nous Tavona d^iàjdi|,^iqn'}il n'y,^ e^u qu'une sfulet pl^^clij^^ 
Gersaint a été trompé par les nombreux changements qui ont été suc- 
cessivement faits sur cette planche. L'épreuve vue par lui au Cabinet 
du Roi appartenait à l'un des deux premiers étals décrits ci-sy[)rès , 
tandis ^uc la contre-épreuve du Cabinet Lorengère provient d'un état 
postérieur. 

(3) Les changements faits au personnage et aux inscriptions sont , 
en effet, lelleiDcnl oensidérables qu^on poavait aisément s'y tromper ; 
mais si Gersaint avait considéré alteotivement les fonds des deux es* 
tampes, il aurait vu qu'ils sont idoidiquea^ • 
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connu que dans Tœuvrc du Roi, dans celui-ci (1), et dans un 
autre œuvre qui est à Nancy (2). A les bien considérer, 'on 
s*aperçoit que le goût de la gravure approche beaucoop des 
premières manières de Callot (5). 

» Outre ces deux portraits , il s'en trouve un troisiéfne qui 
est de la même grandeur et de la même composition que 
celui de l'œuvre de M. de Lorengère , où Fange se trouve 
dans le haut. On y voit aussi gravé le nom de C. Dervet , et 
il paraît être d'une autre planche (4). Cette dernière pièce ne 
diffère de la première que par le portrait de Charles IV qui 
s'y trouve d'un âge plus avancé et différemment coiffé et aussi 
par ces vers : 

Le Jourdain vit fleurir sur les bords (5) de soa onde 
Les palmes qu'il reçut de tes braves ayeux : 

(1) Celui de Quentin de Lorengère. 

(2) Probablement celui de M. Barbe, qui a décrit Tœuvre de Callot 
dans la Bibliothèque historique de Dom Calmet. 

(3) Gersoint, en faisant cette attribution inconsidérée, ne se souvient 
plus de la date de 1628, qu'il déclare lui-même avoir lue sur l'épreuve 
da Cabinet des Estampes. À cette époque Callot avait fait tous ses diefe- 
d'œnvre. C'était ce qu*on pouvait appeler le meilleur temps da maUre. 
D'ailleurs, la pièce ne pouvant , en aucun cas , être antérieure à t&é, 
date de l'avènement de Charles IV, il est impossible qu'elle sodt des 
premiers temps de Callot, puisqu'il a commencé à graver dès 1608 et 
même peut-être auparavant. (Voy. nos Recherches sur Callot , p. i2 
et suivantes.) 

(4.) C'est toujours la même, mais l'épreuve vue par Gersatnl proviefti 
d'un état encore postériieur k oeloi de la contre-épreuve dk M. dk 
Lorengère. L'épreuve dont Gersaint parle ici était dans le eabinei 4« 
même amateur, mais rangée dans l'œuvre de Le Clerc (Catalogue 
Lorengère, p. 147). 

(5) Citation inexacte. Nous avons sous les yeux une éprcave de 
Tôlat décrit par Gcrsainl sur laquelle on lit h bord. 
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L'Ëjuropt^ a VQ cueillie à Ion br^s glorieux 
Celles que too renom répand parmi le monde (1). 



I • 



» Celui-ci est le dernier des trois qui ait été gravé (2). 
On Tattribue à Sébastien Le Clerc (3) et Ton prétend qu'il 
Ta copié d'après celui de Caliot. Je n'enti*eprendrai pas de 
vouloir fixer les curieux sur Taffirmative , ou la négative de 
ces trois pièces; je laisse ce soin à des yeux plus clairvoyants 
ou à des personnes plus éclairées qui voudront bien se char- 
ger de la querelle et la décider. » 

Le savant Mariette a évité les erreurs et les contradictions 
de Gersaint. Le célèbre iconographe possédait deux épreuves 
du portrait de Charles IV. Il les attribue, avec raison , à Dé- 
met; mais il admet, à tort, l'existence de deux planches. Voici 
comment il s'exprime au t. ,4t> ^o'* ^^^ ^^ ^^^ Notes manus- 
crites conservées à la Bibliothèque impériale : «c Le portrait 
de Charles IIII , à cheval , gravé par C. Deruet. C'est pres- 
que le même que cet artiste avait déjà gravé en 1628; mais il 
ne laisse pas d'y avoir des difEérenees , surtout dans la teste. 

(i) Outre l'idéalité des foods , uae preuve matérielle constate que 
toutes ces épreuves ont été fourmes par une seule et même planche. 
Avec un peu d'attention , on retrouve , dans les vers qu'on vieat de 
lire, la trace des vers précédents , et Ton parvient même à recoBsftaer 
qoek[Qes mois 4e TaneienaeinsoripiiQn à 1». place qu'ils diMvenl occuper, 

(2) Phis extlttemëort ries cimugements sigdaflé^ sdâtles derniers que 
la planche ait subis. ) 

(5) Nous ne sommes pas éloignés de croire que c'est effectivement 
Sébastien Le Clerc qui a fait , en 1660 ou 1664 , les derniers change- 
ment k la planche* Cela devient très-vraisemblable si Pon remarque 
que c'est lui qui a gravé les planches du Triomphe de Charles IV 
d'après les dessins deDeruet. La tète du duc a été vieillie pour la se- 
conde fois afin qu'on pût placer des épreuves du portrait en tête de la 
publication faite chez Dominique Polrel , en 1664. On sait d'ailleurs 
combien ces changements sur les planches gravées étaient familiers à 
Sébastien Le Clerc. 
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])ii reste , cette nouvelle planche est de même grandeur qae 
la première (4). » • . . 

Cette partie des Notes de Mariette n'ayant jamais été pu- 
bliée , Jombert a reproduit, dans le Catalogue de l'œuvre dé 
Le Clerc , publié par lui en 1774 , une partie des erreurs de 
Gersaint. Voici sa description : « Charles lïlï , duc de Lor- 
raine et de Bar. Il est représenté à cheval , vu de profil , la 
tête nue tournée en face, allant de gauche à droite, tenant 
un sceptre terminé en masse d'armes , armé de cuirasse el 
cuissarts de fer, avec une écharpe. Un ange porté sur un 
nuage , au-dessus d'un palmier, lui présente son casque cou-^ 
ronné de lauriers. Bans le loititain est une vue de Nancy, au 
milieu d'une vaste campagne. -Il y a quatre vers françois , 
dans deux cartels , au bas de la planche. Au-dessous de la 
figure équestre sont les armes du prince, accompagnées d'un 
trophée d'armes , dont un canon, sur la volée duquel on lit : 
CL Dervet fecit (2). Ce qui n'empêche point de mettre celte 
estampe dans l'œuvre de Le Clerc , parce que la petite vue 
de Nancy et les autres lointains sont certainement de lui. 
Quelques amateurs ont attribué (je ne sais sur quel fonde- 
ment) ce portrait à Callot, mort dès 1655, et le mettent dans 
l'œcrvre de ce maître » (5). 

Jombert est certainement dans le vrai en critiquant l'opi- 
nion de Gersaint et celle' des amateurs qui donnent le Charles 
ly à Callot; mais il tombe, lui*-mème, dans une inconséquence 
étrange en voulant attribuer à Sébastien Le Clerc , sinon tout 
le portrait , au moins les lointains. £n effet , ces lointains ont 

(1) Voyez Notes et pièees justificatives, numéro IX. 

(2) On lit, en réalité, DG Deruet fecit. 

(5) Voyez le Catalogue du cabinet dé M. Queuliu de Lorengère, par 
Gersaint, in-12, 174$, p. i06 el 107 (Note de Jdmbect). : 
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existé dans tous les états , raètne dans ceux où la planche est 
datée de 1628. Cette date , quoique grattée , se lit encore 
assez facilement sur les épreuves du dernier état. Le fond est 
même la seule partie de la planche qui n'ait pas été retouchée. 
Or, c'est précisément ce travail, fait au plus tard en 1628, 
que Jombert attribue à Le Clerc, né en 1655 !... 

Après Gersaint et Jombert, le seul auteur du dix-huitième 
siècle qui ait parlé du portrait de Charles lY est le baron de 
Heineckiea. M reproduit , en les aggravant , les erreurs de 
Gersaint. Comme il ne décrit pas e^ visu et qu'il range ce 
portrait parmi les pièces douteua^S: attribuées à Callot, sa des- 
cription est sans intérêt; oo pe^ijit la.cqnsulter au t. 4, p. 521 
du Dictionnaire des artistes^: Leipzig, 1789, in-8^. 

Au dix-neuvième siècle,, MM» Huber et Rost (Manuel des 
amateurs de Fart , t. VII , p. 148, Zurich , 1804) sont les 
premiers qui aient parlé du Charles lY. Us s'expriment 
ainsi : « Charles lY, duc de Lorraine , à cheval , avec des 
attributs militaires , où on lit sur l'un des canons C, Dervet 
fec. 1628 ; pièce gravée pour le livre intitulé : Triomphe de 
S. A. Charles IIII , duc de Lorraine , à son retour dans ses 
états , Nancy 1664 , inr^olio. L'invention de cette pièce est 
attribuée à Callot et la petite vue de la ville de Nancy est 
gravée par J. Clerc. » — Nous ne nous arrêterons pas* à dis- 
cuter cette opinion qui contient autant d'erreurs ou de con- 
tradictions que <le lignes. Comment Deruet mort , suivant les 
auteurs , en 1642 (lisez 1660)^ aurailril pu graver une pièce 
pour un livre publié en 1664 ! comment peut-il en être ainsi, 
alors qu'on lit sur la pièce elle-même la date de 1628 ! Il est 
de toute évidence que la gravure , quoique insérée plus tard 
dans le Triomphe , n'a pas été faitq pour cette publication. 
Par quelle étrange aberration veut-on toujours que Callot ait 
été pour quelque chose dans cette pièce. Quant à l'attribution 



— 70 — 

du food à Jean Le Clerc (1), il suflit d'avoir vu ..les \Kaifis 
pièces que cet artiste a gravées poqr éi|lre.QOiiV0iQCM qu'il n'iO&t 
pour rien dans celle de Deruet. Du re3te , cett^. erreur n'ap- 
partient pas en propre à MM. Huber et Ro$t ; Us Tooi em- 
pruntée au baron de Heinecken, qui, après avpir rjii^gé,,aiiisï 
que nous l'avons rapporté , le Charles IV parmi leçi.pÂ^oes 
douteuses de Callot , dit résolument : < La petite vue 4^ la 
ville de Nancy, avec les autres lointains , sont gravée, paf^J. 
Clerc , mais le reste par Cl. Drevet. > (Dictioaniaite de« ar- 
tistes, t. IV, p. 603.) 

Dans une note du Catalogue .de M. Jacques-Augustin de 
Silvestre (Paris , 1810, in-8**), M- Regnault-Delalande a re- 
produit une partie des erreurs, de Ger$aint, sans chercher à 
élucider la question. < Ce portrait , dit-il , est également at- 
tribué à Callot et à Sébastien Le Clerc. Au bas, sur un canon 
à la gauche de Técusson aux armes du duc de Lorraine , le 
nom de Claude chevalier de Deruet (le prénom et le titre de 
chevalier indiqués par deux C entrelassés). » 

M. Nagler (Neues allgemeines Kiinstler-Lexicon) a parlé 
deux fois du portrait de Charles IV. A la p. 562 du t. III de 
son ouvrage, il le donne à Deruet , tout en reconnaissant 
qu'on l'attribue aussi à Callot; puis, oubliant ces attributions, 
il le range (p. 480) parmi les ouvrages de Claude Drevet , 
graveur au burin , qui florissait au commencement du dix- 

I 

(1) Et non «/. Clerc. Il ne faut pas coofondre cet artiste, né à 
Nancy, et qui fat un peintre distingaé , avec son homonyme et con- 
temporain J. Le Clerc, éditeur d'estampes à Paris, et dont on troafe le 
nom sur une multitude d'estampes de cette époque. Il n'« également 
rien de commun avec Sébastien Le Clerc , né à Metz , qui lui est bien 
postérieur. L'œuvre gravé de J. Le Clerc a été donné par H. Robert- 
Dumesnil , t. Y, p. 78 du Peintre-graveur français. Nous aurons, un 
jour, Toccasion de revenir snr cet artiste et d'ajouter qoelqacs pièces à 
celles qui ont été décrites par M. Roberl-DumesniL 
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liuitième siècle. Il veat aussi que ce Claude Brevet ait fait ce 
portrait d'après Callol. Enfin , Tauleur indique que le même 
sujet a été gravé, en contre-partie, avec cette différence « que 
la Victoire qu'on voit à droite dans le morceau précédent 
manque ici. » Il est évident qu*il s'agit d'une épreuve du 
troisième état de là même planche, et que la pièce indiquée 
comme étant d'après Callot est une contre-épreuve. 

M. Robert-Dumesnil, dans l'article consacré à notre artiste 
au tome cinquième du Peintre-graveur français, n'admet pas, 
et avec raison, l'existence de deux ou de trois planches ; mais 
bien de trois états différents du même cuivre. Il attribue, sans 
hésiter, la pièce à Deruet , mais il donne à Callot la gravure 
du fond ainsi que la gravure et la composition des vers qu'on 
lit dans les premiers états. Il n'est pas impossible que Callot 
ait composé ces vers qui nous paraissent , en effet , avoir été 
gravés par lui. 

M. Beaupré n'avait à parler que d'une manière inci- 
dente du portrait de Charles IV, dans ses Recherches sur 
l'imprimerie en Lorraine. Il admet aussi qu'il n'y eut jamais 
qu'une seule planche , qu'elle a été retouchée deux fois, et 
qu'elle subsistait en 4664, après avoir fourni à plusieurs ti- 
rages (p. 475). 

Viennent enfin MM. de Chenncvières et de Montaiglon , 
beaucoup plus exacts que leurs devanciers et qui sont plus 
près qu'eux de la vérité. Voici la description de ces au- 
teurs qui , prenant la planche dans son état primitif , la sui- 
vent dans presque toutes ses transformations : 

« Le nouveau .duc , très-jeune et tête nue , monté sur un 
énorme cheval et galopant de gauche à droite, se dessine tout 
entier sur le ciel; il a une cuirasse et une écharpe, ses cuisses 
et ses bras sont armés , et il tient de la main droite un bâton 

I 

de commandement ; entre les jambes de sa monture on voit 

G 
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le profil lointain de Nancy, qui , bien qu'un peu maigre par 
endroits et sans vivacité d'effet , est buriné (i) avec assez de 
finesse , de netteté et d'esprit pour qu'on lui ait souvent fait 
rhonneur de l'attribuer à Callot. Quant à moi , je le crois de 
Deruet. Ce qu'il y a de plus adroit et de plus fort dans ce 
fond , ce sont les imperceptibles cavaliers qui courent ou qui 
partent ; mais si l'on regarde avec soin les troupes qui , dans 
un plan de bataille gravé par Deruet (2) , s'avancent au fond 
et sont d'une dimension analogue , on retrouvera les mêmes 
mouvements , les mêmes poses et le même faire ; les der- 
nières ondulations des terrains de l'horizon ont les mêmes 
tailles que la spirituelle colline qui est à gauche dans ce por- 
trait de Charles IV. Enfin , le milieu du bas est occupé par 
un amas d'armes qui accompagnent l'écusson de Lorraine 
surmonté de la couronne ducale (un des canons de gauche 
porte la signature OC de Deruet fecit) (5) tandis que , sur les 
deux côtés, on lit ces quatre vers : 

Le JourdeÎD vit fleurir sur le borl de son onde 

Les palmes a foison de tes braves ayeux 

Le Ciel a reserué a ton bras glorieux 

Celle' qu'on doit porter ayant uaincu le mond€ {i), 

(i) Nous n'apercevons aucune trace de burin dans cette estampe ; 
mais nous croyons que l'intention des auteurs a été , malgré l'expres- 
sion par eux employée^ de désigner des travaux à la pointe. 

(2) Voy. ci-après notre n<* 3. 

(3) M. Roberl-Dumesnil signale un élat antérieur qui ne différerait 
de celui-ci que par l'absence de la particule de avant Deruet (Note de 
M. de Ghennevières , Peintres provinciaux , t. II, p. 286). — Il n'y a 
dans tous les états qu'un seul canon , qui est à gauche. On a souvent 
pris pour un canon une lance tronquée qui se trouve au bas du tro- 
phée^ à droite. 

(i) (t M. Robert Dumesnil , qui donne le fond à Callot^ lui attribue 
même la composition et la gravure de ces vers. Nous ne pouvons être 
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» Voilà l'état originaire de la planche ; il est à l'eau-forte 
pure et très-agréable. Voyons marntenanl quels changements 
elle a éprouvés. Et d'abord, Deruet, sans rien toucher encore 
au cavalier, commença par ajouter un palmier à la gauche de 
la gravure ; c'est au moins ce qu'il faut conclure de la des- 
cription du rédacteur du Catalogue Paignon-Dijonval (n<*5965, 
2* partie, p. 208). L'épreuve de ce Cabinet, qui a dû passer 
en Angleterre , était sur satin vert , et l'état doit être rare , 
car ce palmier ne faisait qu'ouvrir une série de modifications 
bien plus importantes ; leur présence constitue l'était ordinaire, 
le troisième de M. Roberl-Dumesnil et le quatrième de notre 
description. 

» Ainsi , du nuage qui surmonte ici le palmier de gauche , 

de cet avis. Si le fond était de Galiol (et il serait toujours singulier 
qu'il eût ainsi consenli à faire dans une estampe une partie aussi peu 
imporlanle que ces vers et même ce fond)^ il aurait bien autrement de 
piquant et de couleur, et l'absence de ces qualités , jointe à la ressem- 
blance du faire avec celui des fonds el du plan de bataille, m'empêche de 
croire qu'il soit d'une autre main que de celle de Deruet. Le Catalogue 
de Gallot, donné dans Dom Galmet, dit que c'est une planche de Callot, 
retouchée el perdue par Deruet , qu'il traite de méchant graveur. M. 
Roberl-Dumesnil nous paraît aussi bien sévère pour un homme dont 
toutes les planches ont passé pour être deCàllol^et dans une des- 
quelles lui-même donne au grand Callot ce qui est à Deruet. n (Note 
de MM. de Chennevières el de Monlaiglon.) — Nous adhérons com- 
plètement aux opinions exprimées dans cette note. Nous pensons que 
la planche originaire a été entièrement gravée par Deruet et que Callot 
n'y est pour rien autre chose que l'écriture des vers.— Quant à M. Ro- 
bert-Dumesnil , nous pensons que s'il avait connu les tableaux d'Or- 
léans, le Palais ducal de Nancy, et quelques autres morceaux dont nous 
avons parlé, il n'aurait pas dit de Deruet que ses u travaux artistiques 
furent vains on puérils, n Nous faisons trop de cas de l'opinion de 
M. Robert-Dumesnil pour ne pas ressentir quelque crainte en n'étant 
pas complètement de son avis. Mais il n'a décrit que trois pièces de 
notre artiste. S'il eût été plus amplement informé , nous croyons que 
sou jugement eût été tout autre. 
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sort le buste d'un pelit génie ailé y tenant un casque ceint de 

lauriers ; à droite l'inscription Cuari.es ÏIÏÏ dvc de Lorbaiisç 
ET DE Bar , qui , dans Tétat précédent , avait le ciel comme 
fond , a été entourée d'une banderole. Mais ces changements 
ne sont rien auprès de ceux de la figure. Les cheveux, s^ot 
autres et les traits eux-mêmes ; tout à l'heure ces derniers 
étaient jeunes et d'un air un peu naïf; ils ont ici quelques 
années de plus ; les moustaches sont plus marquées, et l'en- 
semble de la tète a bien autrement d'élégance guerrière et de 
courage ; la fraise est remplacée par une collerette ; la pièce 
de la cuirasse d'où sort le bras a été figurée en muffle de 
bête ; la cuirasse elle-même est moins longue , et la sorte de 

■ I • 

demi-cotte de fer qui couvre les reins est aussi plus courte et 
laisse plus voir le vêtement de dessous ; en outre , le mouve- 
ment de la main droite n'est plus le même ; elle ne tient plus 
un bâton de commandement , mais une masse d'armes à 
pointes. Le cheval offre aussi quelques changements : les 
plumes de sa tête ont disparu (i) , sa longue queue est plus 
fournie et se trouve , à sa naissance , enfermée dans un orne- 
ment, duquel elle tombe, comme la houppe d'un gland. En- 
fin, au bas de l'inscription on a ajouté la date 1628. On voit 
que ceux qui ont attribué à Sébastien Le Clerc une part 
quelconque dans cette pièce , parce qu'elle a été jointe au 
Triomphe de Charges IV, publié en 4664 , sont loin de la 
vérité, et que ces retouches sont bien antérieures à l'époque 
où il parut. D'ailleurs, pour quiconque a étudié Deruet, 
celles-ci ne peuvent avoir été faites par un autre que par lui ; 
en effet , le palmier est un arbr€ qu'il a mis dans presque 
toutes ses compositions allégoriques (2) ; le gros enfant dans 

(i) En laissant cependant des traces visibles. 

(2) Philippe Bardin explique ainsi qu'il suit Pallégorie du palmier : 
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le nuage a tout le caractère des siens ; le casque qu'il tient est 

ceint de lauriers , exactement comme celui que porté Charles 

' •• t » , ...... * • ... 

IV dans le plan de 'bataille indique plus haut ; celte queue , 
arrangée , si je puis dire , en forme de houppe de gland , se 
retrouve à d'autres chevaux de Deruet : c'est du pur Louis 
XIII , et jamais , sous Louis XIV, pareille idée ne serait 
venue (i). Ainsi, le premier état de cette planche peut être 
reporté à 1624 (2) ; elle aura été faite pour l'avènement de 
Charles ÏV; c'est, en effet, le 51 juillet qu'il succéda à Henri II; 
il avait alors vingt un ans , et la tête de la planche est plutôt 
plus jeune. Quatre ans après , et pour un motif que nous 
ignorons, Deruet a voulu que sa planche devînt le Charles IV 
tel qu'il était en 1628; le duc avait alors vingt-cinq ans, et la 
tête de l'état avec tous les changements n'a que cet âge. Si la 
planche avait été retouchée en 1(564, époque à laquelle le duc 
en avait soixante et un , il eût été absurde d'ajouter à la pre- 
mière tête quelques années seulement. Comme la planche 
existait encore, on l'a jointe telle qu'elle était ; mais Le Clerc 
n'y est pour rien, pas plus, à mon avis, qu'autrefois Callot. » 



il Sou Âllesse ayant toujours témoigné que la force de son esprit ma- 
gnanime el la grandeur de .son courage ne pouvaient cire fléchies par 
le poids des adversités..., porte ici, avec d'autant plus de raison, pour 
son emblème on Palmier, arbre que les ne^tufalistes remarquent ne 
pouvoir être <^.Qrbé ni flécbi par ia pcsaqlç ur du faix , contre lequel il 
se redresse toujours par sa force et sa propre vertu, n Triomphe de 
Charles IV, Nancy, 166-4, in-folio, feuillet I, U^ page, versb, ad notam. 

(1) Nous admettons, avec M. de Chennevlèrcs, que les changements 
qu'il indique ont été faits sous Louis XIII, et probablement vers i€4i, 
à l'époque de la paiK de Saint-Germain. Tous ces changemenls sont 
effectivement de Deruet ; mais il y a_eui;depnist de nouveaux change- 
ments à la tête, surtout à la perruque : ces derniers ne peuvent appar- 
tenir à Deruet. 

(2) Cette conjecture nous paraît tout à fait vraisemblable. 



— 7C — 

Nous ne saurions adopter celte dernière conclusion. M. de 
Chennevières déclare lui-même (p. 290, ad notam) n*avoir 
pas connu les derniers états de la planche, et c'est là, nous le 
croyons, ce qui différencie son opinion de la nôtre (i). Son rai- 
sonnement serait exact si la planche était restée en 1664 telle 
qu'elle était en 1628 ou 1641 ; mais il n'en est rien. Il suffit 
de voir les deux derniers états joints au Triomphe de Charles 
IV, pour reconnaître que le prince y est tout autrement 
coiffé que dans les états décrits par M. de Chennevières. La 
forme de sa perruque se rapporte tout à fait aux modes de 
1660, tandis qu'on ne retrouvera jamais aucune tête coiffée 
ainsi en 1628, ou même en 1641. Aussi, notre conviction bien 
arrêtée est-elle que la planche a été retouchée une dernière 
fois en 1660 ou 1664; et comme, à cette époque , Sébastien 
Le Clerc avait gravé les dessins de Deruet, il est extrêmement 
vraisemblable qu'il retoucha en même temps la tête de Char- 
les IV, de manière à le vieillir de nouveau et lui donner ainsi 
un peu plus de ressemblance. 

Quoiqu'il en soit, nous allons résumer ci-après ce que nous 
croyons être la vérité sur les différents étals du portrait de 
Charles IV. L'étendue et l'exactitude de la description donnée 
par M. de Chennevières , pour les premiers états , nous dis- 
pense d'insister longuement à cet égard. 

On connaît six étals de cette planche. 

I. A l'eau-forte pure. Le prince , très-jeune , les mousta- 
ches naissantes , est vêtu de son armure , tête nue et regar- 
dant de face en tournant la tête vers la gauche. Il est monté 
sur son cheval de bataille qui galoppe vers la droite et lient , 



(1) M. (le Chennevières suppose, avec raison, que dans le Triomphe 
de Charles IV, quMI dil êlre introuvable a Paris , l'clal du porlrail du 
duc est encore diftcrent. 
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de sa Qiain droite, étendue vers la gauche, son bâton de com- 
mandement. Le fond , traité très-légèrement , représenté le 
profil de Nancy. Sur le ciel, qui est blanc, on lit en haut de la 
droite : CHARLES lUI DVC DE LORRAINE ET DE 
BAR. Au milieu du bas , on voit les armes de Lorraine en- 
tourées d'un trophée d'armes parmi lesquelles se trouve, à gau- 
che, un canon sur la volée duquel est écrit, près de la gueule : 
JCderuet fecit. De chaque côté est un cartouche contenant les 
Vers ci-après, accouplés deux par deux. M. Robert-Dumesnil 
y a reconnu, avec raison, récriture de Callot, ce qui peut faire 
supposer qu'ils sont de sa composition : 

Le Jourdain uit fleurir sur le bort de son onde 

les palmes a foison de tes hraues ayeux 

le Ciel a resei*ué a ton bras glorieux 

Celle ' quon doit porter ayant uaincu le monde 

En cet état la pièce est sans date. 

IL En avant du nom de Tartiste on lit la particule de. Du 
reste, on ne remarque encore aucun autre changement ou 
addition (i). 



(1) Nous mentionnons ici^ d'après Gersainl, un étal qui serait inter- 
médiaire entre le second et le troisième , mais qui nous parait très- 
douteux. Il se distinguerait de tous les autres par un canon à droite 
du trophée , au bas de la planche. Gersaint dit avoir vu , au Cabinet 
dUjRoi , une épreuve de cet état portant écrit à la main , sur le canon 
de droite, le nom de Ja. Callot. Celte épreuve ne se retrouve plus au- 
jourd'hui au Cabinet des Estampes de la Bibliothèque impériale. Si 
l'existence de cet étal était aussi bien constatée qu'elle Test peu , il 
s'en suivrait que ce canon de droite aurait été^ plus tard , remplacé 
par des lances el des piques. Peut-être Gersainl a-l-il pris pour la cu- 
lasse d'un canon Ténorme garde de la lance qui se voit à droite dans 
tous les états qui nous sont passés sous les yeux. Nous aimons mieux 
croire, toutefois, que la pièce vue par Gersaint au Cabinet du Roi n'était 
antre chose qu'une contre-épreuve dans laquelle le canon devait eiïec- 
tivemcnt se trouver à droite. 
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•JH. Arec un palmier à gatiche, mais âatts le génie ailé 
dont ît va être parlé dans le 1 V® état. 

M. Robert-Dumesnil n'ayant pas vu cet état s'en parle pas. Son 
existeDce est cependant bien constatée par le Catalogne de M. Piaigoon- 
Dijonval. Son rédacteur, M. Bénard, dit positivement qu't7 iCjy c^ pas 
de Victoire au haut du palmier (2* partie , p. 208, n^ S,963). — 
M. de Chennevières^ qui n'a pas vu les épreuves du Cabiùet Paignoa- 
Dijonval , admet , comme nous, Texisience de cet état, qui nous parait 
incontestable. — M. Bénard avait certainement le moyen de faire la 
remarque qu'il nous a conservée, puisque M. Paignoo-Dijonval possé-* 
dait deux contre-épreuves de l'état avec !e génie. 

IV. La planche a été retouchée. Le prince paraît plus âgé 
que dans les états précédents. Un génie ailé , à gauche, au- 
dessus du palmier, présente un casque au duc, qui tient de la 
main droite une masse d'armes au lieu d'un bâton de com- 
mandement. Le nom du prince, au haut de la droite, est en- 
fermé dans une banderolle. Les vers sont les mêmes que 
dans les états précédents ; mais, sous le mot monde du dernier 
vers, à droite, on lit la date dé 1628. 

Cette description concorde avec celle que donne Gersaînt de la 
contre-épreuve de cet état qui se trouvait dans le cabinet de M. Quen- 
tin de Lorengère. Toutefois , cet auteur ajoute : u On ne voit aucun 
nom gravé sur la planche... la date a été coupée, n Pour que Gersaint 
ait parlé de celte date , il faut qu'il en ait aperçu quelques traces , car 
il n'admet pas que l'épreuve du Cabinet de Lorengère et celle du Roi 
sortent do la même planché. Reste à expliquer l'absence de nom si- 
gnalée par Gersaint et qui constituerait un nouvel état(i). Elle ne peut 



(1) Dans une note finale^ M. de Cbennevières parait admeUre 
l'exiiilencc de cet état, sans le nom de Deruet, mais avec le palmier et 
le génie. Il laisse égalemeut passer sans contradiction l'état donné par 
Gersaint , que nous indiquons ci-dessus en note comme très-douteux. 
Nous persistons à considérer comme problématique l'existence d'un 
caouu à la droite du trophée et qui aurait été effacé depuis. Quant à 
l'état sans le nom de Deruét, après la première retouche de la planche^ 
il est (out à fait impossible. 
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proveDi^'.qne d'uo grai(»gfi ou,|l^^reJIl^uœavre /rauduleuse pifiiquée 
dans le but de faire considérer la ■ pièce conime .étant de Caliot. L'^^b- 
sence de nom est impossible^ puisque la mention jfC Deruet fecit est 
exactement la méine dans tous l^s états antérieurs et fMistériënrs à 
celui qui noiis occupe. 

V. Noiivëàux et imporlahls changements (i). Le prince paraît 
encore plus âgé et est tout autrement coiffé. La forme de sa 
perruque est celle qui était de mode vers Tannée 1660. La 
date dé i6'2B a été enlevée ainsi que la particule de en avant 
du nom de Deruet , mais non sans laisser des traces très-lisi- 
bles. Enfin, des changements assez considérables ont eu lieu 
dans récriture des vers qui se lisent ainsi : 

Le Jourdain uit fleurir ^^r le pord de son qnde ' 
les palmes guil receut de tes braues ayeux 
L'Europe a veu cué^llifÛ'iàri brus glorieux 
Celles ' que ton renwn répand par tout le monde 

VI. Cet état diffère du précédent en ce qu'on aperçoit dans 
le nuage , et sous le casque , une tache provenant d'an acci- 
dent arrivé à la planche qui paraît avoir frottée, en cet endroit, 
de manière à produire une série d*éraillures. Cet état est 
celui de la planche retrouvée en 1847, et dont il a été tiré des 
épreuves en 1848. 

2. JEANNE D*ARC ACCOMPAGNÉE d'uN* CHÉtÂLfÉTR. 

Hauteur : iSZ miUimètrea. Lar,ge^r:;, i'^h milL. . 

L'héroïne est vue de profil , a cheval , Véi!ùe ' èti guer- 
rière romaine et dirigée à gauche. Son costume est à peu 
près le même que celui sous lequel elle est représentée dans 
le tableau de M. deHaldat, décrit ci-dessus n"* 10. Elle est coiffée 

(i) Les changei)(ients signalés en. cet état ont été opérés pour que les 
épreuves pussent servir à décorer le Triomphe de Charles IV, publié 
a Nancy^ chez Dominique Poirel , en 1664. Nous ne sommes pas éloi- 
gnés de croire qu'ils ont été faits par Sébastien Le Clerc. 
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d'un casque, ses bras sont nus jusqu'au-dessus du coude; elle 
tient de la main droite une longue pique dont la hampe repose 
sur rétrier gauche ; elle porte la main gauche derrière son dos 
et paraît chercher à retenir son cheval. De ses jambes on ne 
voit que la gauche, laquelle est couverte d'un brodequin jusqu'à 
la naissance du mollet ; le surplus de la jambe est nu jus- 
qu'au-dessus du genou. Derrière la jeune guerrière, on aperçoit 
un chevalier, déjà âgé, dont le cheval est lancé au galop. Yètu 
également à la romaine, ce chevalier porte cependant un casque 
orné de plumes ; il se retourne pour parler à Jeanne et feit 
un geste de la main droite , dont l'index , porté en avant , pa- 
raît désigner un objet qu'on n'aperçoit pas. De sa main 
gauche, qui est cachée, il tient une pique au fer de laquelle 
est attachée une banderolle. On lit au bas de la planche 3C. 
de deruet fe, (1). 

5. PLAN d'une bataille. 

Largeur : 482 mill. Hauteur : 565 milL 
Mariette est le premier qui ait parlé de cette pièce. Il la 
décrit ainsi , l. II, folio 28, de ses Notes manuscrites : « Le 
plan d'une bataille où , sur le devant, est le duc de Lorraine 
Charles IV, armé à l'antique et monté sur un cheval sous les 
pieds duquel sont renversés ses ennemis , et , au haut de la 
planche, du même côté, est une Renommée qui , d'une maîn^ 
tient une trompette et , de l'autre , un cartouche renfermant 
les armes de Lorraine. 

(i) Celle pièce esl au irail ; elle doit èlre la première pensée du ta- 
bleau ci-dessus décril^ n^ 10^ qui esl à Nancy, en la possession de M. de 
Haldal. Bien qu'elle soit, en Lorraine, la moins rare de l'œuvre de De- 
ruet, elle esl peu connue ailleurs. Nous n'en avons Jamais rencontré 
aucune mention dans les Catalogues. Elle parail avoir clé gravée pour 
décorer un livre relatif à la Pucelle d'Orléans. Ce volume a, jusqu'à 
présent, échappé à nos recherches. 
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> Celle pièce esl à l*eau-forle, gravée sans goût. Elle passe 
pour êlre de Caliol et de ses premières choses. Je n'en crois 
rien. Je crois même qu'on a coupé un coin, à gauche, où sans 
doute était le nom de celui qui Ta faite. Il me semble avoir 
vu des pièces gravées dans la même manière, dans une entrée 
faite en Lorraine, je crois, du duc d'Epernon (i). Les devants 
sont gravés d'une manière fort large; il y a des lettres et des 
chiffres de renvoi , ce qui a fait connaître qu'il doit y avoir 
une explication relative (15 pouces 6 lignes de haut ; 17 pou- 
ces 8 hgnes de travers) » (2). 

En montrant combien il était peu vraisemblable d'attribuer 
cette pièce à Callot, Mariette était loin d'adopter cette opinion. 
Toutefois , en l'absence du nom de l'artiste , la discussion 
pouvait s'ouvrir. Mais on ne comprend pas la persistance de 
Jombert qui , ayant sous les yeux une épreuve entière de ce 
morceau , avec la signature de Deruet , continue néanmoins à 
le ranger, non dans l'œuvre de Callot , mais dans celui de 
Sébastien Le Clerc, à la suite du Charles IV. Il est, en vérité, 
bien singulier que l'on se soit ainsi obstiné à trouver des noms 
illustres pour leur attribuer les ouvrages de Deruet. Quoique 
ces erreurs fassent peu d'honneur à la sagacité de leurs au- 
teurs , elles n'en témoignent pas moins de l'estime qu'on avait 
pour les gravures de Deruet , qui , aux yeux de certains con- 



(i) Les souvenirs de Mariette le servent mal ; il confond l'Entrée de 
madame de La Valette, à Metz, avec le Triomphe de Charles lY; c'est 
le portrait de ce prince joint au volume publié a Nancy, en 1664, qui 
offre certaines analogies avec le Plan de bataille décrit par Mariette. 

(2) En marge de cette note Mariette a écrit : a Me parait du même 
qui a gravé la Fuite en Egypte et la Madone du refuge, m Plus tard les 
incertitudes de Mariette ont cessé et il a écrit au bas de la page : 
il L'endroit coupé est celui où était gravé le nom de G. Deruet, car la 
pièce est de lui. n 
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naisseurs, passaient pour être l'ouvrage de Callot, de Jean ou 
de Sebastien Le Clerc. Quoiqu'il en soit» voici le passage de 
Jombert : ^ 

« Le nom de Cl. Dervet, que Ton voit au bas de cette 
planche et de quelques autres de cette suite, pourrait occa- 
sionner des doutes bien fondés sur la nécessité de leg inséri^r 
dans l'œuvre de Le Clerc, mais l'usage a prévalu, et pour ne 
parler que de cette dernière estampe (le Plan de bataille), o^i 
est tellement accoutumé à la voir dans l'œuvre de ce maître, 
qu'on le regarderait comme incomplet si elle y manquait. 
Cette bataille ne se trouve point dans le livre ci-dessus (le 
Triomphe de Charles IV). > 

Voici maintenant la description de M. Robert-Dumesnil : 
« Plan de bataille. — Carte topographique offrant une vaste 
étendue de pays comprenant des plateaux, des vallées, une 
ville, des hameaux et des bois. Ce pays présente des corps 
armés dont plusieurs combattent. Il est marqué de lettres et 
de chiffres qui renvoient à des explications que nous n'avons 
pas aperçues. Au milieu du bas, est un cartouche vide, sur- 
monté d'une croix de Lorraine, couronnée , passée dans deux 
C entrelacés en sens contraire , et au-dessous de laquelle on 
voit le nombre ÏIIL Ce cartouche est accompagné , à droite, 
d'un trophée d'armes , et à l'opposite d'un trophée de corps 
morts et de mourants que le prince Charles de Lorraine foule 
aux pieds de son cheval galopant à droite. A la gauche du 
haut, est la figure de la Victoire tenant d'une main sa trom- 
pette et soutenant de l'autre les armes de Lorraine. Sur la 

■ ■ ■ ' « 

terrasse, à gauche , 3C Deriiet fecit, » (Peintre-graveur fran- 
çais, t. V, p. 75 et 76.) 

MM. de Chennevières et de Mpntaiglou donnent des dé- 
tails encore plus étendus : « Il ej^jste, disent-ils, une troisième 
pièce de Deruet; c'est un^ bataille de Charles IV» repré- 
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senlce en perspective , comme la curieuse suite des balailleç 
que lé cardinal de Richelieu avait fait faire pour son château 
de Poitou , et que Versailles a recueillie , ou comme sont , de 
nos jours , les tableaux stratégiques de Siméon Fort. Au bas 
et au milieu de la planche , qui a 482 millim. de largeur sur 
364 de hauteur, un cartouche bizarre et malheureusement 
vide est surmonté de la croix de Lorraine couronnée , passée 
dans deux C enlacés en sens contraire et accompagnés , au- 
dessous , du nombre TIÏI ; la partie qui est à droite de cet 
écusson est occupée par des armes répandues à terre ; celle 
qui est à gauche , par des môrls et des mourants ; c'est là 
que, sur le cadavre gisant d'un cheval, se dresse le cheval du 
duc, caparaçonné d'une peau de lion et ayant encore à la 
queue le même ornement; le cavalier, la tête coiffée d'un cas- 
que ceint de lauriers , est vêtu à la romaine et brandit une 
épée de son bras nu. Au delà de ce premier plan s'étend la 
vue perspective ; Tétat-major paraît être sur un tertre qui 
touche à récusson , et plus loin se voit la bataille. Les deux 
camps , une ville , certains accidents de terrains , les corps de 
troupes , sont marqués de lettres de renvois et de chiffres ; 
ceux-ci n'ont pas leur légende sur la planche même , et don- 
nent, par suite, à supposer, bien qu'elle n'ait pas de numéro, 
comme en ont en général les gravures de livres , qu*elle a pu 
être accompagnée d'un texte et faire (Jartie d^un ouvrage que 
nous avons vainement cherché et qui peut-être n'a jamais 
existé qu'en projet ; d'ailleurs , Técusson vide pourrait rece- 
voir cette légende , et peut-être exisle-t-il un état où il soit 
rempli. M. Roberl-Dumesnil suppose après d'autres que c'est 
la bataille de Nordlingue. On serait en Lorraine mieux à 
même de le décider. J'ajouterai , d'après lui , car la signature 
a été coupée à l'exemplaire du cabinet des estampes, qu'on lit 
tout en bas, à gauche , le nom JC Deruet fecit. Enfin, dans 
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le coin supérieur, du même côté , et par suite , au-dessus de 
Charles IV, une Renommée , assise sur les nuages , tient de 
la main droite les armes de Lorraine et va , de la gauche , 
mettre à sa bouche sa longue trompette. C'est une figure my- 
thologique fort inférieure à la Vénus que nous trouverons 
dans le tableau de Versailles. Quant à la planche , elle est , 
dans son ensemble , moins heureuse et plus lourde que le 
portrait ; les fonds, dont j*ai dit la ressemblance avec ceux de 
celui-ci, sont la partie la meilleure et ne peuvent être ici con- 
testés à Deruet ; le passage gradué entre les premiers plans 
et les derniers , les dégradations successives des objets et des 
terrains , montrent qu'une seule main a fait toute la planche ; 
il serait inadmissible d'en faire deux parts , les fonds et les 
devants, car on ne saurait en marquer la distinction. » 

4. LA CARRIÈRE OU RUE NEUVE DE NANCY. 

Largeur : 575 mill. Hauteur : 277 milL 

Vue prise à vol d'oiseau de la Carrière de Nancy, comme 
si le spectateur était placé sur un point plus élevé que les 
maisons de la rue Ville-Vieille , de telle manière qu'il puisse 
apercevoir les façades des maisons sur un côté de cette rue, 
le champ de la Carrière et les façades des maisons de Tau- 
ire côté de la place. Le centre et les abords de la Car- 
rière sont peuplés de personnages qui regardent un tournoi 
ou qui vont y prendre part. Dans le haut, se voit une guir- 
lande de fruits, de fleurs, de légumes et de racines de toutes 
espèces. Cette guirlande, qui occupe toute la partie supérieure 
de l'estampe, est surmontée par les armoiries de Lorraine. 
Au-dessous de celte guirlande , et dans deux cartels au Irait , 
on lit les vers suivants disposés trois par trois : 

Souuent en ces aymahles lieux 
des Héros et des Demy- Dieux 
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disputent Lhonneur de La Lice 

Et font Voir hautement par leur Employ guerier 

que si Mars faisait LExercice 
il ne paroitroit pas plus galant ny plus fier {i). 

Au bas de l'estampe se trouve un cartouche entouré de 
trophées d'armes. On y lit : LA CARRIERRE OV RVE 
NEVVE. ou se font Les Combats de Barrière, Courses de 
Bague, Joustes Tournois, ctc, A gauche du trophée on Ut : 
C, Deruet F, 

Malgré cette dernière mention , Jomberl n'hésite pas (t. V^, p. 71) 
à déclarer que u les petites figures qui se voient sur cette planche n'en 
sont pas moins de Le Clerc, n Nous croyons, au contraire, que le tout 
est de Deruet. Cette planche, qui n'avait pas été faite pour le Triomphe 
de Charles IV, se trouve cependant dans presque tous les exemplaires 
de ce livre. Bien qu'elle soit sans date, elle est antérieure de 20 ou de 
50 ans à la publication du Triomphe. Sébastien Le Clerc était à peine 
né lorsque Deruet a gravé cette planche, où tout est évidemment de la 
même main. On a lieu de s'étonner de la persistance avec laquelle les 
auteurs anciens veulent toujours reconnaître la trace d'une main étran- 
gère dans chaque ouvrage de Deruet. 

On connaît deux états de cette planche. 

I. C'est celui que nous venons de décrire. 

II. Les deux extrémités inférieures du cartouche entouré 
de trophées ont disparu ; il manque environ trois millimètres 
par le bas , ce qui devient sensible lorsqu'on remarque que le 



(i) On remarque que le mot souvent du premier vers a été origi- 
nairement écrit souvant» Il ne serait donc pas impossible qu'on ren- 
contrât des épreuves tirées avant la correction , mais on n'en a jamais 
signalé de telles. — On voit aussi que le moi guerier (sic), qui termine 
le quatrième vers, a été ajouté en plus petit caractère. Ce mot était 
originairement écrit au second vers, où l'on en voit encore des traces 
très-apparentes. S'il y a eu des épreuves tirées avant le mot guerier 
au quatrième vers , elles doivent être excessivement rares. On n'en 
connaît aucunes. 
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trait horizontal qui termine le eaf touche , dan<l le premier 
état , est enlevé dans le second élat ainsi que rextrémké in- 
férieure de la lettre g du mot Bague, Cet état est tdiâ dans 
lequel la planche a été retrouvée en 4847. Elle accompagnait 
les autres planches de Deruet et de Sébastien l.e Clerc qui 
décorent le Triomphe de Charles IV. 

5. l'ancien palais ducal de naNcy. 
Largeur: 575 miWtm. Hauteur: 250irti7/m. 

Le haut de la planche e&t. occupé: par une espèce de dra- 
perie parsemée d'emblèmes* tîréèj des armomes de Lorraine , 
et retenue de trois côtés parles cordons garnis de glands. 
Au milieu , se trouvent les armoiries elles-mêmes , entourées 
de deux branches de lauriers, dont les extrémités se réunis- 
sent dans le bec d'un aigle, aux ailes éployées, qui tient 
dans ses serres une banderolle sur laquelle on lit : LE PA- 
LAIS DVCAL. Le surplus de la planche représente l'antique 
résidence des ducs de Lorraine , détruite en grande partie au 
XVIII* siècle, et où, cent ans auparavant, Louis XIV avec 
sa cour et celle de sa mère, Anne d'Autriche, se trouvait 
plus commodément qu'au Louvre. L'artiste a représenté à 
vol d'oiseau , comme pour la Carrière, et en plaçant le spec- 
tateur dans la même position : 1* le palais proprement dit 
avec ses cours et ses jardins qui s'étendaient jusquç sur le 
bastion des Dames; 2° la collégiale Saint-Georges atlçr 
nante au palais ; 5° l'église , le couvent et les jardins des 
Cordeliers. Au centre du bas on lit, dans un petit cartouche, 
en caractères gravés : A SON ALTESSE. Au-dessous de la 
planche on a imprimé , en caractères mobiles italiques , en 
tout semblables à ceux des poésies qui se trouvent dafis le 
Triomphe de Charles IV, les vers suivants disposés sur trois 
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colonnes et qui ont été évidemmenl composés par Philippe 

Bardin, à Toecasion de la rentrée du prinee dans ses Etats : 

GRAND PRINCE, c'est anéz soubs vn Ciel étranger, 
Faire tovjour» d'un camp, une demeure errante, 
^euenés, c'est assez loger 
Soubs le Pauillon et la Tente : 
Il faut vous reposer de vos trauaux gueriers 

A l'ombrage de vos LA VRfERS, 
Ce superbe PALAIS, ce pompeux logement. 
Où régnaient la Justice et la Magnificence , 
Reprendra tout son Ornement 
De l'éclat de vôtre PRÉSENCE, 
Lors que du haut eu Trànci aneeque Maiesté, 

Vous prot^ene» l'ÉQUfM* 
Faites y donc reuoir le Temple de T H EMIS : 
Faites que Von reuere cette grande Déesse, 
Que vos sUiets fiH\!fô(ènt soumis, 
Cest la gloire dei)ôtre ALTESSE, 
Qui ne peut rien monstrer plus digne de son cœur, 
Que sa IVSTICE ET SA VALEUR. 

Le cartouche du milieu, dans lequel on lit les mots A SON 
ALTESSE , paraissait descendre originairement plus bas ; 
la planche semble avoir été rognée, afin que ces mots, qui sont 
gravés, pussent servir de titre aux dix-huit vers que nous ve- 
nons de rapporter et qui se groupent, six par six, au bas de 
Festampe. Il est vraisemblable que l'impression de ces vers a 
eu lieu avant le tirage de la planche. 

Celle pièce est sans nom ; d'où Jombert (t. I^^, p. 71) a conclu qu'il 
pouvait en attribuer la gravure à Sébastien Le Clerc. Il suffit cependant 
de jeter les yeux sur celte planche, et de la comparer aux antres pièces 
de Deruet, pour reconnaître sa manière. Nous croyons, d'ailleurs , que 
la pièce était signée, dans l'origine, et que la signature a disparu, lors 
de la réduction dont nous avons parlé. Une épreuve avec le nom de 
Tartlsle , et avant la réduction de la planche , constituerait un état 
antérieur k ceux que nous déerivons. 

On connaît deux états on plutôt deux tirages différents de 

cette planche : 

7 
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ces paroles qui se trouvent écrites au-dessus de sa tête : Vos 
nescitis quidqua[m) nec cogitatis quia expedit uobis ut unus 
moriatur homo pro populo, et non tota gens pereàt, la, > 

Vers le milieu de l'estampe Jésus, debout, et déjà couronné 
d'épines , est lié par deux bourreaux. 

Une porte ouverte, au fond, donne entr^ au peuple , der- 
rière lequel on aperçoit les trois croix et au-dessus , sup le 
ciel, on lit : Populus ad Pilatum. Si dimiseri^,hunç l}o^i-' 
nem non eris amicus Cœsuris. Crucifige, çrucifige, sanguis 
eius super nos, et super fllios nostros. 

Autour de Ponce-PÂlafe et de Caïphe , et surtout en avant 
d'eux , sont groupés les. juifs qui ont été appelés à donner 
leurs avis sur la sentence prononcée. Auprès de chacun d'eux 
se trouve un cartouche contenant Te nom et l'avis du juge, en 
latin ; plusieurs tiennent ce cartouche entre leurs mains. Les 
uns sont favorables , les autres sont contraires à Jésus. Dans 
le haut de chaque cartouche se trouve un numéro en carac- 
tères arabes correspondant à un pareil nombre de numéros 
de 1 à 22 , disposés au bas de la planche, et qui désignent 
autant d'inscriptions en italiques. Ces inscriptions ne sont 
autre chose que la traduction italienne de chaque vote. 

Au-dessus de la porte du fond , dans un cartouche , on ht 
une dédicace aiiiëi conçue : 

ILL.™** ET R™° D. D. FABRITIO TIT. s'^ AVGVSTINI CARD^^ YERALIO 

PROTEG. HiBERNiAE. PhiUppus Thomosinus d, (2. 
Et en haut de la planche , dans la marge , en très-grosses 
capitales : 

CONGILIUM, ET SENTENTIA A PERFIDIS IVDEIS IN lESVM NAZARENVM 

REDEMPTOREM MVNDI. 

En avant du trône de Pilate on lit : 

Cum priuilegio Summi PontificiSy 

et Superiorum liccntia, 

C. Dervet inuentor. 
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PfttiUppusiThomassinus sculpsU in,. 

et excudit Romœ i617. 

L'estampe to((ale se compose de trois planches se réunis- 
sant ; les coif^ de chaque planche sont arrondis. 

Largeur : 1 mètre 112 milL Hauteur : 484 milL 

â* SÂHIT FRANÇOIS DE PAUL SERVI PAR LES ANGES. 

Nous n'avons pu voir cette pièce citée par le baron de Hei- 
neckeri, pat» M. Nagler et par M. Bénard. Ce dernier dit que 
là pièce est éri hauteur, qu'on y lit: Thomassin sculpsit 1616, 
et qu'elle porte le nom de Deruet. M. Nagler indique, pour 
la même pièce, la date de 16^40^; ce qui ferait supposer Texis- 
tence de deux états caraclérîsis pâi^'dèux dates différentes. 

■ »' ■. H " ■ ■ ■ ' 

PIÈCE GRAVÉE AU RlOyiJl PAR YALDOR. 



LA MORT DE SAINT BENOIT. 

L'existence de celte pièce est attestée par le passage sui- 
vant des Notes manuscrites de Mariette (t. IX, folio 66) : 
« Saint Benoît rendant l'esprit, après avoir reçu le Saint- 
Viatique , morceau gravé à Nancy, en 1650, par Valdor, 
d'après Claude Deruet. » Nous n'avons pu parvenir à voir ce 
morceau. 

PIÈCE GRAVÉE A LEAU-FORTE PAR FRANÇOIS 

COLLIGNON. 

PRÉSAGE DU RÉGNE DE LOtJliS XlV. 

Louis XIV, paraissant âgé de 4 où S ans, est assis surun 
trône , en forme de conque , soutenu par des dauphins qui 
portent trois génies dont deux tiennent dés palmes et îe troi- 
sième une couronne. Le jeune rpi, vêtu d'une robe semée 
de fleurs de lis , et couvert d'gn manteau d'hermine sur le- 
quel est placé le collier et la grande croix de l'ordre du Saint- 
Esprit, porte un sceptre de la main droite et sa tête est 
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ceinte du diadème royal. L'ensemble du tjrône repose sur 
un traîneau en avant duquel se trouve un ornement en hau- 
teur décoré des armes de France, aunlessus desquelles est un 
génie ailé , avec deux trompettes dan^ lesquelles il souffle. 
Le traîneau est tiré vers la gauche par un cheval lancé au 
galop et dirigé par le génie de la guerre , tenant de la main 
droite son épée , dont la pointe est tournée vers le ciel , et de 
la gauche un bouclier. La housse du cheval est garnie de 
glands surmontés de fleurs de lis. A droite, derrière le char, 
une victoire ailée tient de la main droite une couronne de 
lôiirier suspendue au-dessus de la tête du prince. 

AU milieu du haut , sur le ciel , on voit une banderoUe où 
sont gravés ces mots : Le Char de Triomphe, consacré à la 
Gloire de Lovys XI Y Roy de France et de Navarre. 

Au bas, on lit les vers suivants disposés sur trois colonnes : 

CE beau Char de Triomphe, ou flottent a l'Entour 
Des Dauphins dont l'Empire est absolu sur londe ; 
Nous monstre que Lovys doit veincre quelque tour. 
Et par terre, et par mer les plus grands Rois du mo{n)de, 

EN ses plus tendres ans son pouuoir souuerain, 
Le fait voir Esleué dos un Thrasne de gloire, 
Le septre à tout moment s'afermi^ dans sa main, 
Et ses Lauriers naissans attirent la Victoire, 

NE voit on pas desja que cette Déité 
Présageant sa valeur, le coronne elle mesme, 
Et que Mars et VA mour charmés de sa beauté. 
Adorent à genoûs son Royal Diadesme* 

Sous la première strophe, à gauche, on lit : F. Colignon 
fecit. 

L'épreuve de la Bibliothèque impériale est coupée à gau- 
che; à droite, et dans le haut, on aperçoit le trait carré ;^ 
mais le témoin du cuivre ne se voit pas dans la marge du 
bas, et il est possible que, dans les épreuves entières, il y ait 
quelque mention après le mot Fecit. 
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Le dessin de celle pièce a élé inconteslablemenl fourni à 
Coliignon par Deruel. Le cHeval et les ornements dont il est 
revêtu accusent son dessin. On y reconnaît même, à la queue, 
la houppe que Dcruet place souvent à cet endroit , et , sur la 
tête , une aigrette semblable à celle qui , dans les premiers 
états du portrait de Charles IV, décore la tête du cheval. 
Cette pièce est très-rare. 
Largeur: 414? m. Hauteur: 238 m. plus 47? m. de marge. 

PIÈCE GRAVÉE AU BURIN PAR MATHIEU GREUTER. 

LE TRIOMPHE DE l'EMPEREUR FERDINAND II (i). 

L'empereur, la tête ceinte de lauriers et couronné par une 
Victoire , s'avance au milieu de Testampe , sur un char 
de triomphe. De la main droite, il montre un bas-relief repré- 
sentant une de ses victoires ; de la gauche, il porte son scep- 
tre et retient le globe reposant sur sa cuisse. Son char est 
traîné par quatre chevaux vus de face et dirigés sur le devant 
de l'estampe. 

L'empereur vient de passer sous un arc de triomphe , dé- 
coré de ses armes, en haut duquel on lit : OB PACATAM 
GERMANIAM. 

Sur un arc de triomphe , à droite , se trouve l'inscription : 
oB RESTiTVTAM DAciAM, et sur uu çiutre arc, à gauche, ob de- 
FENSAM PANNONiAM. Sur le cicl OU Ut cu graudcs capitales : 
A M D G {ad majorem Dei gloriam) et , au bas d'un piédes- 
tal , sous les pieds des chevaux : FUNDATORI PACIS 
CONSERVATORI RELIGIONIS. 

On voit, à droite, un groupe de nations vaincues et, à gau- 
che, un autre groupe de figures allégoriques représentant 

(i) M. de Heinecken , qui mentionne ceUe pièce dans son DicUon- 
naire des artistes, l. IV^ p. 604, prétend qu'elje a été gravée pour dé- 
corer une thèse. 
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M. Gréutersc. '• ' " ' '' " •""i'^'' 

Largeur : 429 milL Hauteur T^i milL" 

PIÉŒS GRAVÉES A L'EAU-FORTE PAR SÉBASTIEN 

LE CLERC, en 1660. 

I : 1 . r , . 

Nous allons décrire successivement les différentes gravures 
qui décorent le livre de Philippe Bardin et dont les dessins , 
dûs à Deruet , ont été gravés à l'eau-forte par Sebastien Le 
Clerc (1). Quant aux gravures faites par Deruet lui-même^ et 
qui font également partie du livre, elles ont été décrites pré- 
cédemment. 

4 . PROMTISPICE. 

Dans un grand cartouche formé par la peau d*un monstre 
dont on voit la tête dans le haut , les ailes à droite et à gau- 
che, les deux pattes et la queue dans le bas, on lit : Le triom- 
phe DE SON Altesse. Ce cartouche est supporté par une espèce 
de char triomphal qui repose sur des trophées d'armes. A 
droite, et sur l'une des roues du char, on voit le Temps assis, 
les mains liées derrière le dos par une chaîne qui va rejoindre 

(I) Noos nou9. sommes aidés >poar ceUe description, da (exle de 
Ph. Bardin ainsi que des détails fournis par Jombert t. 1, p. 67, et 
Lionnois, t. III, p. ^7 et suivantes. On sait , du reste , que les arcs de 
triomphe et les fontaines que nous allons décrire décoraient la vaste place 
de rancienHètel-de-Ville^aujâord'hui détruit, et s'étendaient non seule- 
ment sur l'emplacement de la place Mengin, mais encore sur celui où 
un marché coUf«ert a été élevé e» i852b Celte place était ornée de tout 
ce qu'il y î^vai) de plus riches tapisseries dans la ville. Les cinq arcs de 
triomphe étaient ainsi disposés : quatre aux angles de la place formant 
des pans coupés, et le cinquième ao milieu , de telle sorte que la place 
t»réseotail une forme -octogonale. Les quatre fontaines , dont nous 
avons à parler, se trouvaient au milieu des quatre faces et dans les 
espaces laissés libres par les arcs de triomphe. Bien que , dans notre 
d^cription , le liquide Jaillissant soit indiqué comme étant de l'eau , 
Lionnois atteste qu'il coulait du vin de tontes les fontaines. 



uaanaedu rivé à l'une xde$,p^t^ dumoi^ti;e, Âufpfi^ dje^ Ip 
roue , sur laquelle est le Temps , on lit : LiETOsq-DiBi^ kçn 
FALCE METET. A. gauche, on voit la Fortune égalemept assise et 
enchaînée, avec cette légende autour de la roue : nunqvàm 
SIC FIXA NocEBiT. Daus uu plus petit cartouche placé àu-dès- 
sous et formé par une guirlande, on lit : 3C. Deruet Inventor 
et desîgnator. Plus bas : P. Bardin Litterarum Auctor, 
Enfin, dans la marge du cuivre se trouve cette inscription : 
Sebastien Le Clerc sculpsit. J. B, Hobrit Excudit, 
Hauteur, y compris 7 milL de marge : 255 mill. Largeur : 

195 mïîlimètres, 

2. FLEURON DU TITRE. 

On y voit , au milieu^ ks armoiries de la maison de {lor- 
raine qui porte parti et coupé de huit pièces ; quatre en 
chef et quatre en pointe , savoir : en chef ; la première de 
Hongrie , la seconde de Naples , la troisième de Jérusalem , 
et la quatrième d'Arragon ; — en pointe ; la première d'An- 
jou ; la seconde et la troisième de Gueldre , et la quatrième 
de Bar. — Sur le tout de Lorraine. 

Ces armoiries ont pour support deux aigles couronnés avec 
la croix de Lorraine pendante au col et attachée à un collier de 
perles. Le fond est ombré de tailles courtes et circulaires 
figurant des nuages. 

Largeur : i^mill. Hauteur : M milL 

3. VIGNETTE POUR l'ÉpStRE DÉOICATOIAE (1). 

Au milieu se trouve le chiffre de Charles IV (le doublé C 
entrelacé, avec la croix de Lorraine au centre); au-dessus une 
couronne de duc héréditaire; au-dessous un cœur avec un W. 

(1) Celle vignelle se Irouve répétée : 1^ en tèle du discours sûr la 
foQlaiue de la Pyramide ; 2^ ea lèle du discours sur la fontaine de Mars. 
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Ce chiffre couroané est entouré de lauriers et environné de 
trophées. Deux génies, assis sur des tambours, sonnent de la 
trompette. 

Largeur : 182 mill. Hauteur : M mill. 

4. GRANDE LETTRE ORNÉE M POUR l'ÉPÎTRE DÉOICATOIRE. 

Les deux jambages debout sont formés par deux canons 
posés sur la culasse, et les deux jambages inclinés par deux 
faisceaux de piques sur lesquels est une Victoire , vue de 
face et tenant une grande couronne de lauriers. 

Hauteur : 75 nlilL Largeur : 63 mill. 

5. VIGNETTE POUR L*AVIS AU LECTEUR. 

On voit , au milieu , un groupe de fleurs suspendu par un 
anneau. De chaque côté, un ange sonne de la trompette. 
En avant de chacun d'eux se trouve suspendue une très-grosse 
grappe de raisin (1). 

Largeur : 185 milL Hauteur : 50 mill. 

6. VIGNETTE EN TÊTE DU DISCOURS DU PREMIER ARC DE TRIOMPHE. 

Au milieu est un paquet de fruits dont la tige est passée 

dans un anneau. Le reste de la planche est rempli par des 

ceps de vigne chargés de pampres et de raisins. Deux génies 

ailés , placés aux deux extrémités , saisissent chacun une 

grappe. 

Largeur : 181 mill. Hauteur : 52 milL 

7. PREMIER ARC DÉDIÉ A LA PIÉTÉ (2). 

Il est d'ordre ionique , ouvert de deux arcades , au-dessus 
desquelles sont deux petites tourelles, avec plusieurs cloches 

(1) CeUe vignetle se trouve répélée eu tète du discours sur le troi- 
sième arc. 

(2) Gel arc, formant un pao coupé^ terminait la rue de la Boucherie 
et cachait la petite rue du Moulin. 
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qui soonent l'aimonce de la fête. Sur le soubassement de la 
tourelle, à droite, oo lit : Fe$t%uo puisant wtheraplausu et, 
à droite : Nit mortale Sonant. Le haut de Tare est terminé 
par une grande bannière d'église où Ton voit la sainte Vierge 
et Tenfant Jésus tenant un Saint-Sacrement ; dans Tangle du 
haut , à gauche , on aperçoit Dieu le père. Ce groupe est 
porté sur des nuages au-dessus d'un aro-en-ciel. Cette ban- 
nière est accompagnée de plusieurs autres, derrière lesquelles 
sont deux faisceaux de grands drapeaux. Sur celui de gauche 
on voit une colombe tenant un rameau d'olivier avec cette 
inscription : FERT MUNERA PACIS , et au-dessous : Re- 
quies nunc certa laborum. Sur celui de droite on aperçoit 
un olivier, issant de terre, entortillé autour d'une croix de Lor- 
raine, avec cette inscription faisant allusion au double croison 
de la croix de Lorraine : CRESCET DVPLICI FIRMATA 
CRVCE ; et au-dessous : Non hœc sine numine diuum. 

Au-dessous de la bannière du milieu est un cartouche, en- 
touré de lauriers , soutenu par quatre petits anges et sur le- 
quel on lit : SALVATRICI IN TERRIS TRIÂDI , PAClFICiE CADENTIS 
LOTHARINGl^E RESTAVRATRICI, TULELARI PRINCIPIS REDVCTRICI, 

poTENTi voTOBuu svscEPTRici. Au-dessous de ce cartouche se 
trouvent les armes de Lorraine, au bas desquelles on lit , par 
allusion aux alliances illustres de cette maison : qvot illa 

DVCUM QVOT STEMMATA REGUM ! 

Les frises placées au-dessus des deux arcades représentent 
des thiares (i), des mitres , des couronnes , des chapeaux de 
cardinaux et des casques, pour indiquer que la maison de 
Lorraine a donné des prélats à l'église, aussi bien que des sou- 
verains à l'Etat. Au-dessous de ces ornements ont lit : ANTI- 

(i) Le pape Léon IX était pareol de Gérard d'Alsaee, premier duc 
souverain de la maifioo de Lorraiue. 
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QVIS lAM NOTA FVTVRAQ^ SjECULA NOôCENT. 

Hauteur : 260 milL Largeur.: iSO mUi. 
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8. VIGNETTE EN TÊTE DU DISCOURS SUR LA FONTAINE DE l'ANGE 

TUTÉLAIRE. 

Elle est formée par uQe grande corbeille chargée de fleurs. 
Â droite cl à gauche un enfant, vu de face, porte sur sa tête 
un gros paquet de fleurs et de fruits (1). 

Largeur : 186 milL Hauteur : 51 milL 

9. PREMIÈRE F0NTAIN£ REPRÉSENTANT l'ANGE TUTÉLAIRE DE 

LA LORRAINE (2). 

Elle est en forme de ba\4aqui^ » accompagnée de canons 
qui tirent des boulets enflammés , de bombes et de carcasses 
qui crèvent, etc. Cette fontaine est terminée, en haut, par un 
grand génie ailé du sexe féminin , debout , vu de face ; ses 
bras, ses jambes et une partie de ses cuisses sont nus; il tient 
de chaque main deux grandes urnes penchées , d*où sortent 
plusieurs jets d'eau qui vont éteindre les feux des canons et 
des bombes. On lit, dans le haut, sur une banderoUe : popvli 
svDORES ET LAGRYMiË (5), et, aux picds du génie : gbnio pa- 

(i) Cette vignette se trouve répétée : 1^ eo tête du discours sur la 
foDtaine de la Vestatt lorraine ; 2^ eu tôle du discours sur le cinquième 
arc ; 5^ en tôte de TAir des Muses lorraines ^ Son Ailesse. 

(2) Celte fontaine était au milieu da la face septentrionale de la 
place. 

(3) Les vers suivants , de Philippe Bardin , expliquent et justifient 
cette inscription : * 

Qu'aujourd'hui cessent nos allarmes; 
Puisque pour étouffer ee grand embrasement , 

Il nous faut seulement 

Des SVEVRS et des LARMES. 
Que nostre sort est étrange et nouueau t 
De nos propres Mal heurs la guérison procède : 
. Ce FEV faisant ainag couler cette EA V, 
Fait veoir que nostre MAL, a produit son REMEDE. 
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TRiiE ti)9T0Bi. Sur: la première - itiàrche de là fontaine se voit 
cette inscription, au-dessous des feux de la guerre éteints par 
les sueurs et les larmes du peUple : Sic pereunt incendia 
belli, — Nunquam sic exiincta relucent. 

Hauteur : 264 mill. Largeur : 182 milL 

10. VIGNETTE EN TÊTE DU DISCOURS SUR LE SECOND ARC. 

Au milieu se trouve un carquois, debout, rempli de flèches. 
A droite et à gauche une guirlande de fruits sur laquelle 
marche un enfant aîlé chargé de branches de laurier. A cha- 
que extrémité on voit un faisceau de flèches (1). 

Largeur : 180 mitl^' tiauteur : 55 mill. 

r 

1 1 . CUL DE LAMPE POUR LA FU^ DU DISCOURS SUR LE SECOND 

ARC. 

On y voit deux petits anges qui se tiennent à cheval sur 
des ceps de vigne et supportent une grosse guirlande de rai- 
sins, avec un gros fruit entr'ouvert au milieu (2). 
Largeur : 150 mill. Hauteur jusqu'à la pointe : 68 milL 

12. SECOND ARC DÉDIÉ AU PRINCE PACIFIQUE (5). 

Il est décoré de cariatides et percé de trois portiques dont 
les voûtes sont à trois pans. Celui du milieu est plus ^evé 
que les deux autres. Le principal et la frise sont ornés de 
croix de Jérusalem et de Lorraine , au-dessous desquelles on 
lit : FULGENT vicTRiciA SIGNA. Ou vpit,, daps le haut , un ta- 
bleau représentant Charles IV à cheval, foulant aux pieds des 

(i) Cette vignette se trouve répétée en (été du diseours snr le qua- 
trième arc. 

I 

(2) Ce cul de lampe se trouve répété à la fin du discours sur le 
quatrième arc. 

(5) Cet arc était placé de manière que, formant pan eoupé, il cou- 
vrait la r«e Saiol-Dizier ei celle de ia Faïencerie. <« 



t 

armes de toute espèce, avec cette mscriplîon : PHINCttI 
PACIFERO. Au-dessus de ce tableau se ti'ôuve une couronne 
formée de deifX branches. Tune de feurîcr et Tautf e d'olivier, 
avec cette devise : AMBOS VNVM DIADEMA LlGAVIt. 
A droite et à gauche du pOftraif braient des cireurs enflam- 
més, avec ces inscriptions: idem omnibus ardor. — flammasque 
FOVEBVNT. Au-dessus des deux portiques latéraux on voit , 
dans les frises , les chars de Id paix et de l'abondance avec 
les inscriptions : paci. — cereri. D'autres inscriptions, à la 
louange du prince, se lisent encore en divers endroits. 
Hauteur : 266 milL Largeur : 182 milL 

15. SECONDE FONTAINE REPRÉSENTANT LA VESTALE LORRAINE (1). 

On y remarque la Lorraine , sous la figure d'une vierge , 
debout et vue de faee. La robe est parsemée de croix de 
Lorraine. Elle tient de la main gauche un cceur ei^ammé 
surmonté d'une croix de Lorraine. A sa droite est un amour 
tenant son arc et son carquois d'où sort un gros jet d'eau ; 
à sa gauche un cygne jette de l'eau par son bec. La figure 
principale est dans une niche faite de rocailles, avec des guir- 
landes de fleurs en forme de colonnes, et deux grands fosicrs 
qui croissent de chaque côté de la fontaine. On voit en bas , 
et dans le fond, des gens qui boivent, causent et se divertis- 
sent. Au-dessus de la tète de la Vestale se lit cette inscrip- 
tion : REFRIGERAT CT DfVTIVS VRAT. 

Hauteur : 262 milL Largeur : 180 milL 

Il serait assez difficile de comprendre, sans les explications 
de Philippe Bardin, le sens de la pièce emblématique que nous 
venons de décrire. Voici lé raisonnement qu'on doit faire : 



(i) ËUe él0h placée aa iriilicu de la face orierllùle dé la place, k 
l' opposite de HBAlel-de-Ville. 
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Sur le quatrième arc(voyea ci-après n° 47) Charles IVesl re- 
présenté sous rembléme d'un soleil, source de tonte chaleur. 
Le feu du soleil étant inextinguible , et ramour des Lorrains 
pour leur prince étant semblable à ce feu, la Vestale lorraine 
est chargée non de l'entretenir, ce serait trop vulgaire , mais 
de Tapaiser en y versant de l'eau , sans quoi les cœurs lor- 
rains seraient inévitablement consumés. 

Nous adoucissons, en les éclaircissant, les emphatiques ex- 
plications de l'auteur, qui est passé maître en fait d'hyper- 
bole. On doit croire, au surplus^ que Bardin n'est que l'écho 
de Deruet, qui avait dû fournir à son gendre les éclaircisse- 
ments nécessaires pour découvrir le sens caché des dessins et 
des inscriptions qui les accompagnent. 

14. TROISIÈME ARC DÉDIÉ AU PRINCE PÈRE DU PEUPLE (1). 

Il est décoré de colonnes doriques et percé de trois porti- 
ques. Au-dessus de celui du milieu , qui est le plus haut , on 
voit, dans un encadrement, un portrait du prince^ à cheval, 
armé de toutes pièces, et, de chaque côlé, dans des balustres, 
des chœurs de musique , au-dessus desquels se trouvent les 
figures assises de la Religion et de la Force. 

Au-dessus de l'encadrement se dresse un palmier dont le 
tronc est entouré d'un cartouche >avec une banderoUe où se li- 
sent ces mots : propria vhitvte rgsvrgit (2). A l'angle droit 



(i) Cet arc couvrait la ru« des Qualre-Ëglises et cachait une partie 
(les Halles, qui étaient entre la maison de M. Mengin et l'Hôtel-de- 
Ville. 

(2) Deruet avait déjà donné cet emblème à Charles IV dans le por- 
trait de ce prince, qui porte la date de 1628. La vertu dn prince est 
comparée à la vigueur du palmier, qui se redresse toujours par sa 
seule force et sa propre vertu , quelle que soit la courbure qu'on ait 
voulu lui donner. 
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du portrait on voit un génie ailé qui apporte un casque sur un 
nuage. On a déjà remarqué ce détail dans le grand portrait 
daté de 1628. Au-dessous du cadre on lit dans deux car- 
touches ; PRÏNCIPI PATRl POPVLI — SECVM FATA 
REDVXIT AMICA. 

Les trois portiques de cet arc contiennent ces inscriptions 
dans des cartouches : magnânimitâti. pietâti. ivsTiciiE. Ces 
cartouches sont placés au-dessous des frises dans lesquelles on 
voit deux couronnes , Tune d'épines et l'autre de prince sou- 
verain, séparées par une épée et une masse d'armes disposées 
en croix. Yoici l'explication que Bardin donne de cet em- 
blème : c Les pièces symboliques qui servent d'enrichisse- 
ment à la frise , qui sont une épée et une masse passées en 
safutoir et surmontées d'une couronne d'épines , représentent 
celles que Godefroy de Bouillon avoit à son entrée triom- 
phante en Jérusalem, au-dessus d'une couronne d'or, avec 
cette devise : h^ec digna tvi monvmenta trivmphi. > Ces mots 
se lisent également sur la gravure. 
Hauteur : 256 millimètres. Largeur : 180 millimètres, 

15. CUL DE LAMPE POUR LA FIN DU DISCOURS DE LA FONTAINE 

DE LA PYRAMIDE. 

On y voit le chiffre de Charles IV, groupé avec la croix de 
Lorraine, au-dessus duquel sont des anges tenant des palmes. 
Largeur : 124 milL Hauteur jusqu'à la pointe : 65 mill, 

16. TROISIÈME FONTAINE REPRÉSENTANT LA PYRAMIDE ÉLEVÉE EN 

AVANT DU PALAIS DE JUSTICE (1). 

Le titre rapporté par Philippe Bardin explique l'inscription 
placée sur cette fontaine et qui sera rapportée ci-après. Il est 
est ainsi conçu : la fontaine de la pyramide érigée a l'hon- 

(1) Suivant LioDoois, cette fontaine serait la quatrième; mais nous 
suivons ici Tordre de Philippe Bardin. 



— 103 — 

NEOR DE SON ALTESSE SOVS LES AVGVSTES NOM ET SURNOM DE 
CHARLES CESAR VNIS ET RENFERMEZ DANS LE CARACTERE DVCAL 
DU DOYBLE C. 

Quant à la fontaine elle-même , elle est formée par un 
obélisque, au milieu d'une place publique, vis-à-vis du palais 
où Ton rend la justice à Nancy et qu'on aperçoit au fond (1); 
sur le piédestal est écrit : carolo qvarto cognomento c^esari 
Pio, MAGNANiMO, TRivMPHANTi (2). Ou voit , autour de la fon- 
taine, différents personnages qui viennent s'y désaltérer. 
Hauteur : 261 milL Largeur : 177 milL 

(i) Cette gravure est recherchée, en Lorraine, parce qu'elle est la 
seule qui représenle ce monument aujoard'hui détruit. 

(2) Celte inscription sert de texte à Bardin pour déclarer que u l'au- 
guste surnom de César est légitimement dû à Charles IV, puisqu'il en 

a toutes les illustres qualités (suit une longue énumération des 

vertus communes aux deux princes), et que Pon peut même dire que 
notre César aurait même surpassé l'ancien , s'il en avait eu la prospé- 
rité et l'heureuse fortune. » Une fois lancé de la sorte, l'enthousiasme 
de l'apologiste ne s'arrête pas facilement. Il s'en prend aux pyramides 
d'Egypte qu'on ne s'attendait guères à rencontrer ici. Son transport a 
besoin de se transformer en délire poétique et il s'écrie : 

(I Qu'aujourd'hui donc les pyramides élevées à la mémoire de tant 
de héros et d'anciens Césars , le cèdent ^ celle-ci dressée à la gloire 
du nôtre ; et qu'elles souffi'eni celte juste apostrophe. 

Grands et pompeux objets, somptoeux monuments ! 
Magniliques soutiens du palais de la gloire ! 
D'un triomphe fameux, d'une illustre victoire. 
Majestueux témoins, fastueux ornements ! 

Du plus célèbre orgueil éloquents truchements ! 
Victorieux des ans, gardiens de ta mémoire ! 
Beaux chefs-d'œuvre de l'art, si vantés par l'histoire ! 
D'une savante main derniers achèvements ! 

Hauts et superbes corps ! les merveilles du monde ! 
Pyramides ! sous qui le tonnerre en vain gronde. 
Et qui voyez tomber la foudre sans hazar ; 
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17. QUATRIÈME ARC DÉDIÉ AU PRINCE HÉROS ET MARTIAL (1). 

Il est orné de colonnes torses , percé d'une grande arcade , 
au milieu , et de deux moyennes aux côtés. Il est surmonté 
d'un grand cadre où Ton voit le prince à cheval , marchant 
sur rhydre et suivi d'un ange, volant dans les airs, qui porte 
son casque. Immédiatement au-dessous du cadre on lit : 
HVNC ALCiDEH HJEc MONSTRA volebant; et plus bas : PRIN- 
CIPI HEROI. 

A droite et à gauche du cadre se trouvent des trophées 
militaires , accompagnés de deux génies , et au-dessous des 
timballiers et des tambours. Sur le trophée de gauche on lit 
dans une banderoUe : hev qvibvs ille iactatus fatis : et sur 
celui de droite : qvem mars invictcm fortunaq. victa fa- 

TENTUR. 

Au-dessus du cadre se trouve un tournesol regardant un 
soleil rayonnant de lumière, avec ces mots : nil in me nvbila 
possuNT et au-dessous : pr^esenti nvmine gavdet (2). 
Hauteur : 259 milL Largeur : 174 mill. 



Abaissez aujourd'hui vos orgaeill«cises lestes : 
Respectez celte sœur^ plus grande que vous n'estes^ 
Puisqu'elle est érigée à Charles le César. 

(1) Cet arc était placé devant la rue Saint-Dizier, à pan coupé , et 
formant un rentrant, sur les maisons opposées à THôtel de-Ville, de la 
largeur de la rue de la Fayencerie. 

» 

(2) Voici, d'après Bardin, l'explication de cet emblème : u Cette fleur 
que vous voyez recevoir si amoureusement les caresses des rayons du 
soleil , et avec un épanouissement si agréable , c'est la figure de la 
Lorraine, cette Clytie mourant pendant l'absence et Téloigncment de 
son Soleil^ et qui , par son retour, ressuscite heureusement, n 
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18. QUATRIÈME FONTAINE REPRÉSENTANT MARS DOUX ET 

HUMAIN (1). 

Elle est figurée par une cuvette, en forme de coupe, dont 
le pied repose dans un bassin entouré d'un soubassement de 
rochers, avec des cavernes d*où sort le vin. Au-dessus de la 
cuvette est la statue du prince, sous la figure de Mars, le sabre 
en main ; il tient un bouclier avec une tête de Méduse jetant 
du vin par les yeux et par la bouche (2). Le tout est renfermé 
dans un grand cadre ovale accompagné d'une multitude de 
drapeaux. Au-dessus du héros est une grande couronne de 
lauriers, surmontée du double C couronné, et au milieu delà- 
quelle on lit : MARTI NERIONI (5). Plusieurs personnages 
viennent boire du vin et se réjouir autour de la fontaine. 
Hauteur : 259 inilL Largeur : 178 milL 

19. CINQUIEME ARC DÉDIÉ AU PRINCE, l'aMOUR ET LES DÉLICES 

DE SES SUJETS (4). 

II est d'ordre corinthien , percé d'une seule arcade sur- 
baissée , composée de deux arcs de cercle qui se joignent à la 

(1) Celle foQlaine (la iroisième suivant LioDDois) élait dressée de- 
vaDl la face méridioDale de la place. 

(2) (t L'affreuse Méduse , qui parait empreinte sur cet escu , repré- 
sente par son venin qu'elle vomit , et sa télé coiffée de vipères^ le poi- 
son de la fortune contraire que ce valeureux prince a combattue et 
vaincue. » {Bardin). 

(5) PrcBclare veteres poetœ Martem Nerionem appellarunt cum 
eum mitem tranquillemque esse ostenderent. Nerio enim vis 
quœdam et potestas ac majestas Martis esse ostenditur, quod de- 
ceat virum fortem pacati tranquillique animi, unde Nerio dicitur 
quasi sine ira... Plautus in Truculento Nerionem Martis conjugem 
appellat ut ostendat tranquillitatem esse debere eomitem viri 
fortis animi. (Palricius de iuslit. Reip, lib. b, til. 6.) 

(4) Cet arc élait dressé au milieu de la place. 



clef, en pendenlif , sous la forme d'un eœiu' ouvert portant au 
milieu le double C entrelacé dans la croix de Lorraine. Sur 
un balcon , en saillie , bordé d'une balustrade, au haut de cet 
arc de triomphe , on voit les neuf muses formant un concert , 
et un laurier qui s'élève derrière elles. Sur le socle de la ba- 
lustrade est écrit : TITO LOTHARENO, et, au-dessous, 
dans un cartouche soutenu par deux anges : cor popvli prin- 
cipis PALATivM. Sur Ic bord supérieur du balcon où sont les 
neuf sœurs on lit : cvm tali phoebo spirante canemus. A droite 
et à gauche se trouvent ces deux vers : 

En plaudit amor : plausus quis gratio illo ? 
quant dulce melos talis dum musicus adstat ! 

Hauteur : 253 milL Largeur : 178 milL 

Après avoir étudié en détail ces trop louangeux emblèmes 
et surtout les explications qu'en donne Philippe Bardin , on 
comprend combien est vraisemblable l'anecdote suivante qui 
se rapporte à ce livre , et que nous trouvons dans les notes 
manuscrites de Mariette : « L'on m'a affirmé que ce qui 
rendait cette entrée du duc de Lorraine si rare , vient de ce 
que ce prince en fit rechercher tous les exemplaires et les 
supprima autant qu'il put , ne pouvant supporter les railleries 
que Ton débitait sur tous les arcs de triomphe qui y auraient 
été faits. Il avait fait cette entrée au retour d'une expédition 
qu'il avait faite en Allemagne , où il avait eu du dessous. Ce- 
pendant il prétendait y avoir remporté de grands avantages , 
et sur ce pied il se fit recevoir en triomphateur à Nancy, mais 
il ne fut pas longtemps sans s'apercevoir de la faute qu'il 
avait faite, on l'en railla vivement, et ce fut pour en abolir la 
mémoire qu'il voulut supprimer le livre qui pouvait la mieux 
conserver. » Il est certain que ce livre est introuvable ailleurs 
qu'en Lorraine , où l'on en connaît tout au plus dix exem- 
plaires. 



NOTES 



ET 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



g~»C>< 



I. 

TRESOR DES CHARTES DE LORRAINE ; 20 AVRIL 1620. LAYETTE 

MARSAL (1). 

Henry, par la grâce de Dieu , Duc de Lorraine Â tous ceux que 

présentes verront salut : Noslre désir et intention ayant toujours esté 
d'appeler à nostre seruice ceux qui se sont rendus recommandables de 
quelques mérites particuliers en leur profession, Nous auons aussi pris 
un soing particulier de leur tesmoigner nos bonnes volontés par quel- 
ques effects de nostre gratitude, pour leur donner aultant de moyens 
de s'entretenir près de nous , et laisser h leurs descendants quelques 
marques et fruict de l'estime que nous auons faict de leurs seruices ; 
c'est pourquoy, sur ce que nous auons cideuant appris de la renom- 
mée que nortre cher etbicn aymé subject naturel Claude Desruet s'est 
acquise entre les bons pcinctres de Rome pendant le séjour qu'il y a 
faict depuis quelques années , ayans désiré remployer, et le mander a 
cest efifect pour l'establir à nostre seruice , Il nous a faict si bien re~ 
coignaistre son industrie et expérience en ceste profession, que nous 
auons accasion de luy faire quelque aduantage particulier dont luy et 
les siens se puissent ressentir par quelques fruicis et utilité qui ne 
pouuoit manquer H sa condition. 



(i) Je dois la communication de cette pièce, et de toutes celles qui 
seront rapportées ci-après , à la bienveillance de M. Lepage, archiviste 
du département de la Meurthe. Non seulement il a eu la complaisance 
de m'indiquer ces documents , mais il s'est abstenu de parler de De- 
ruet et de Bellange dans ses intéressantes Recherches sur les peintres 
Lorrains , et il a renvoyé ses lecteurs à mon travail, qui se faisait en 
même temps que le siea. 
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Etparlanl^ scauoir faisons que nous, pour ces causes et autres bonne» 
a ce nous inouuanles, auons^ de ooslre certaine science et pure volonté, 
donné constitué et assigné par donation entrevifs , pure et irrévocable, 
à honorable homme fils Claude Desruet , pour luy et ses descendants 
en loyal mariage , soubs faculté de rachapl perpétuel , la quantité de 
cent resaulx de blé froment, mesure de Nancy, de rente annuelle à 
prendre et percepuoir par chascun an sur les grains de nostre recepte 
de Marsal , et par les mains de nostre recepueor dMcelle jusques audit 
rachapl, pour, par ledit sieur Desruet, ses hoirs et descendants, jouir 
de ladite rente tant et si longtemps que sa ligne directe durera, à con- 
dition expresse que Nous, et Nos successeurs ducs, pourront faire le- 
dit rachapt à nostre bon plaisir en faisant délivrer au<lit s^ Desruet , 
sesdits hoirs et descendants, tout à une fois, la somme de huit mille 
francs, monnoye de nos pays, pour laquelle nous nous sommes reserué 
faculté dudit rachapt , sans qu'aucunne prescription de trente , qua- 
rante ans ou aultre laps de temps y puisse aucunnement prejudicier, 
et dont ledit s^ Desruet sera obligé fournir lettres reversalles en la 
chambre des comptes de Lorraine auant que jouire de PefiTect des pré- 
sentes ; 

Promectant en foy et parolle de prince, pour nous et nos successeurs 
ducs, d'auoir et tenir k tousjours pour aggreable, ferme, stable, nostre 
présente donation , sans y contrevenir en quelle sorte on manière que 
ce soit. 

Si mandons....! 

Donné en nostre ville de Nancy le vingtiesme jour d'apuril mil six 
cent vingt. Signé Henry. Contresigné Janin. 

On lit dans les lettres reversales du même jour : 

De ce est-il , que ce jourdhui datte de ceste, ledit s' Desruet com- 
parant en personne pardevant le tabellion général au duché de Lor- 
raine, soubscript, et tesmoyns cy embas nommés en effectuant lesdites 
charges et conditions réservées par sadite Altesse , a dit , recogou , 
confessé et declairé, et par ces présentes dit, recognoit, confesse et de- 
claire quMI veut entend et consent, tant pour luy que pour ses hoirs 
et ayans causes , que sadite Altesse , ses hoirs , successeurs ducs de 
Lorraine, puissent et leur soit loisible faire ledit rachapt, touttes et 
quantes fois que bon leur semblera , nonobstant quelconques laps de 
temps que pouroit estre encouru depuis la datte dcsdittes patantes , 
usques au jour dudit rachapt, à quoi ledit s^ Desruet recongnaissant a 
renoncé et renonce par ces présentes, au profit de sadite Altesse et des 
usdils hoirs successeurs ducs de Lorraine, moyennant et parmy la 
cstitution de ladite somme de huit mille franci» et que lesdites charges 
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sorlenl lenr plaio et enlier effecl, le lonl aa prescript desdiles palanles. 
Promectanl ledit sieur recongnaissant d'avoir et tenir à tousjours pour 
aggreable ferme et stable ledicl consentement, renonciation et charges 
dy dessus déclarées, etc. 

H. 

DÉCLARATION DE NOBLESSE POUR CLAUDE DERUET, PEINTRE A NANCY. 

Henry, etc., à tous qui verront les présentes salut ; Comme la nais- 
sance de personnes nobles rend les espritz plus désireux de paruénir à 
quelque lustre de vertu et d'honneur, nous auons aussi tousjours 
fauorisé les moyens de faire recognoistrc la noblesse de ceux qui se 
trounant douez de quelques qualilez recommandahics (obscursis néant « 
moins dans une présumée condition roturière) peuvent accroître leurs 
mérites par les prennes d'une noble extraction de leurs prédécesseurs ; 
c'est pourquoy ayant remarqué les bonnes parties qui sont concurrantes 
en la personne de nostre cher et bien amé Claude Deruet, noslre 
peintre ordinaire, et les singuliers deuoirs qu'il continue nous lesmoi- 
gner depuis que nous auons trouué bon l'appeler à nostre service. Sur 
l'estime qn'il s'estoit acquise en sa profession pendant sa résidence k 
Rome, nous auons mis en fauorable considération ce qu'il nous a re- 
présenté que feu son père estant issu de la maison de Desruet de Troye 
en Champagne, recongnue d'ancienne noblesse ; et qui auroit encore 
esté conGrmée en faneur de sa bisayeule paternelle nourice d'un enfant 
d'un Roy de France ; il seroit venu résider en nos pais y estant retenu 
au service de feu nostre très honoré seigneur et père (que Dieu ab- 
solue). De sorte qu'ayant continué d'y viure jusques à son deces auec 
honneur et réputation mesmes en la créance et estime de sa quaifté de 
noble, au moyen de laquelle il se seroit aussy ailyé en maison noble de 
nostre Dusché de Bar, ledit Claude Desruet auroit tousjours désiré de 
ne déroger par sa conduitte à cestte profession de noblesse s'cstant 
addouné à l'art de peinture auec tant de destr de sy acquérir quelque 
particulière renommée , qu'il auroit bien eu l'honneur d'estre gratifié 
par nostre saint Père le Pape Paul V du tiltre et de l'habit de Cheva^ 
lier de Portugal par bref de sa sainteté du iii janvier dernier (i) ; sur 
les fauorables considérations y représentées, et dont il continuoit porter 



(1) Il y a ici une erreur; Deruet a été créé chevalier de Portugal 
par Paul Y le 3 janvier 1619, date indiquée par les lettres de gentil- 
lesse du 5 mars 1632 et qui est la seule vraie. 

Une autre erreur a été commise par dom Pelletier. Il affirme (No- 



- 410 - 

la croix poar marque de cest ordre, ainsi que ses deporlemcns lui 
feroieul lousjoars meriler cesl honneur, espérant que pour ces causes 
el pour euiler loule incerlilnde qui se pourroil mouuoir de son ex- 
traction de noblesse k cause de la naissance de son dit père en pays 
étranger, nous aurions aggreable luy en accorder nos lettres de dé- 
claration dont il nous supplioit 1res humblement : Surquoi, et ensuitte 
de la requeste à nous présentée a cest effet , ayant trouué bon les ren- 
voyer à nostre ires cher cousin le s^ comte de Boulay mareschal de 
Lorraine et gouuerneur de nos comté de Bitche el ville de Marsal par 
nostre décret du vi^ de ce mois pour recognoistre les preuues que ledit 
Desruet pourroil proposer aux fins d'icelle requeste. 

Scauoir faisons que nostre dit cousin nous ayant fait entendre ce 
jourdhui le tesmoignage d'aucuns principaux de nostre noblesse que 
ledit Desruet lui auroil fait ouyr pour ce sujet , Nous vu aussi le 
brenet susdit de Sa Sainteté, auons de nostre plain pouuoir, grâce spé- 
ciale et aucthorité souueraine, déclaré el déclarons tenir el reputer 
comme de fait tenons et reputons par cestes ledit Desruet pour noble 
et en possession et jouyssance de ladite qualité, el partant voulons et 
nous plait que luy et ses descendans en loial mariage jouyssent el usent 
des mesmes droictz , prerogatiues , privilèges , franchises , libertés el 
immunités dont joussent ou peuvent jouir de droicl les autres nobles de 
nos pays a cause de ladite qualité , auec pouuoir de continuer à porter 
les mesmes armoiries que ses prédécesseurs quMl nous a fait entendre 
estre recongnues sçauoir : d'azur à une face d'argent chargée d'une 
croix de Portugalle de gueullevuidée et remplie d'argent, accompagnée 
en chef de trois coquilles d'or et en poincte d'an lion rampant de 
mesme, timbré d'un lion naissant d'or tenant une croix de l'escut issant 
d'un torti d'or, d'azur, d'argent el de gueulle, le tout porté d'un armel 
mort auec ses lanbrequins aux metaullx el couleurs susdites. Si don- 
nons en mandement 

Données en nostre ville de Nancy le douzième jour de may mille 
six cens vingt et un ; ainsi signé Henry et sur le replis est escril par 
Son Altesse les S'* de Remouille grand Ëscuyer de Lorraine et Bailly 
de Yosge , et Comte de Brionne Grand Chambellan el M^ de la garde- 
robbc presentz contresignée C. Janin. Registrata Courcol. 

biliaire de Lorraine, p. 722] que Deruet fut décoré de l'ordre du Christ 
par le roi de Portugal. L'ordre du Christ est le même que celui de 
Portugal el il est conféré par le Pape. Aussi Deruet en fut-il gratifié 
par Paul V, non eu 4632 comme le dit Dom Pelletier (ce pontife était 
mort en 1621), mais en 1619, comme l'indiquent les lettres de gentil- 
lesse qui seront ci-après rapportées. 
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Voici les menlions des payements faits pour les travaux de Deruel à 

Téglise des Carmes , qu'on trouve dans le Compte général rendu en 

l'hostel de Phaisbourg, etc. 

1625. Par mandement de Monseigneur relatif à un autre do xi oct. 
1620 portant huit mille francs a esté délivré au s^ de Rnet la 
somme de 2000 f. pour le second payement de paintures qu'il 
est obligé faire à la voûte de l'église des Pères Carmes de 
Nancy. 

1629. Pour satisfaire à l'ordonnance... du compte dernier rendu , le 
mandement expédié au proffîct du s^ des Ructz portant somme 
de 8000 f. à lui accordés pour les tableaux de paintures au 
lambris de l'église des Pères Carmes de Nancy ; est ici représenté 
à son original. 

IV. 

Lionnois termine ainsi sa description : u Quoique ce bel ouvrage 
soit uniquement attribué à ce peintre (Dernet) il est vrai néanmoins 
qu'il a été aidé par des Italiens qui passaient à Nancy, et on assure que 
les plus beaux morceaux, tels que sont les apôtres, ont été faits par 
eux. H L'estimable auteur ne parait guère se douter qu'un de ces Ita- 
liens (le seul peut-être qui ait aidé Deruet) était Claude Gellée, appelé 
plus tard Claude le Lorrain. Le fait est cependant hors de doute, car il 
est attesté par Baldinucci, qui a écrit la vie de Gellée sur des notes 
qui lui ont été fournies par les neveux de ce grand homme. 

Quant aux tableaux eux-mêmes, tout ce qui nous en reste est le dé- 
tail fourni par Lionnois, que nous avons reproduit ci-dessus, pages S8 
et suivantes. 

V. 

M. Lepage a retrouvé, dans les pièces comptables du trésorier gér 
néral de Lorraine, pour l'année i629, les actes ci-après, accompagnées 
des quittances de I)eruet : 

i5 février i629. — De par le duc de Lorraine, Marchis, duc de 
Calabre, Bar, Gueldres, etc. 

A nos très chers et feaulx conseillers les sieurs — surintendant de 
nos finances président , et gens des comptes de Lorraine Salut ; Nous 
vous mandons et ordonnons qu'ez comptes que rendra pardcuant uous 
des deniers de ses charges pour l'année dernière mil six cent vingt huîct 



noslre aussi Ires-cher et féal conseiller auditeur desdilz comptes de 
Lorraine et trésorier général de nos finances Nicolas de Pulienoy, 
voslre confrère, vous ayez à lui passer et allouer en despence la 
somme de quatre cent francs de nostre monnoye qu'il a délivrée de 
nostre commandement exprès à noslre cher et bien amé Claude Des- 
rué, peintre demeurant en celle ville ^ pour estre emploiée à la ma- 
chine que nous auons faicl faire pour le grand ballet que voulons 
danser pendant ce présent carnaual. Et par vertu de cestuy nostre 
mandement, tant seulement tous et un chascun de vous demeurerez 
bien quictz et suffisamment deschargez de ladicte somme de quatre 
cent francs enuers nous et tous autres qu'il appartiendra ; car ainsy 
nous plaist. Donné à Nancy le quinzième feburier mil six cent vingt 
neuf. 

Signé Charles. Contresigné Voillot. Au verso se trouve la signa- 
ture de Claude Deruet. 

d9 Février 1629. — Je soubsignc, conlrolleur ordinaire, en Thostei 
de son Altesse , certifie auoir conuena auecque le si^ Desrué peintre , 
demeurant à Nancy, pour faire une machine pour le ballet du carouzel 
de Sa dite Altesse et pour faire les casques, brassars, paremens et 
dorures d'iceulx tant pour sadite Allesse que pour toute sa compagnie, 
et ce moyennant la somme de six cent francs. Fait à Nancy ce dix- 
neuviesnie feburier mil six cent vingt neuf. 

Signé Signât. 

Même date, — De par le duc de Lorraine, Marchis, duc de Cala- 
bre. Bar, Gneldres, etc. 

A noslre très-cher et féal conseiller d'estal auditeur des comptes de 
Lorraine et trésorier gênerai de nos finances , Nicolas de Pulienoy, 
salut. Nous vous mandons et ordonnons que des deniers de vos char- 
ges vous payez et délivrez au s^ Desrué paintre demeurant à Nancy, 
la somme de six cent francs, monnoye de nos pais, tant pour faire une 
machine à seruir % an balel que ferons en brief en noslre hostel à 
Nancy, que pour faire les casques , brassars , paremens et dorures 
d'iccux pour notre personne et la compagnie que mènerons sur les 
rangs en vue carouselle que courrerons aussi en brief en noslre dit 
bostel , au contenu du certiffîcat cy dessus de noslre amé et féal coq- 
trolleur en nostre hostel Signal. Et raportant par vous ledit certificat 
auec cettuy nostre mandement et quittance dudit Desrué de ladite 
somme de six cent francs , icelie vous sera passée et allouée en des- 
pense du premier et prochain compte que rendrez pardeuant nos très 
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chers et feaulx conseillers les s^* surinleodanl de nos finances , prési- 
dent et gens des comptes de Lorraine, ausqnels mandons le faire sans 
difficalté , car ainsi nous plaist. Donné à Nancy ce dixneuviesme feb- 
urier mil six cent vingt neaf. 

Signé Charles. Contresigné de la Ruelle. 
A cette pièce est annexée la quittance de Deruet ainsi conçue : 
J'ay reçu de monsieur de Pullenoy, conseiller gênerai de Lorraine 
et Barrois la somme de six cent francs pour les subjects portés au 
noble mandement cy joinct dont j'en quitte ledit s' de Pullenoy et tous 
autres. 

Ce qui suit est de la main de Deruet* Pour seruir de quiiance de 
la som de siz san fran faicl a Nancy le vinte deux ime de febbrier mil 
siz can vinte neuf. 3Claude Deruet. 

VI. 

DÉCLARATION DE GENTILLESSE POUR LE S^ DES RUEZ, DU 

5 MARS 1632. 

Charles , etc. À tous qui les présentes verront salut. Comme ainsi 
soit que les actions vertueuses et louables deportemenls de ceux qui 
font profession d'estre par dessus le commun méritent que les princes 
souuerains les honorent de marques qui les distinguent aussi d'auec 
les autres et qu'après le premier degré de noblesse il n'y en a point de 
plus considérable que celui de la qualité de Gentilhomme de laquelle , 
uonseulement se lire preuve certaine de la verlu mais un encourage- 
ment à la postérité de suivre les traces et vestiges recommandabics de 
ses devanciers. 

De ce est-il que noslre cher et bien amé Claude Des Ruez , gratlifîé 
par nostre sainct père le Pape Paul cinquième du lillreet de l'habit de 
chevalier de Portugal par bref de sa sainteté du 3^ janvier 1619, nous 
ayant fait paraisire de lettres déclaratives d'e son ancienne noblesse et 
extraction , icelles lettres émanées de feu nostre tres-honoré seigneur 
beau père et oncle (qui soit au ciel) en datte du douzième may 1621, 
et du depuis ayant continué de se rendre particulièrement soigneux en 
touttes ses actions de ne rien commettre qui peust prcjudicier à laditte 
qualité de gentilhomme à la quelle il aspiroit suivant l'inclination qu'il 
a toujours fait paraistre de s'estudier à la vertu et dans l'affection qu'il 
nous a témoigné d'auoir à nostre seruice. Nous , pour ces causes et 
aultres iastcs nous mouvantes, Âuons de nostre science certaine, pleine 
puissance et autorité souueraine fait et déclaré , faisons et déclarons 
Gentilhomme ledit Claude Des Ruez pour doresnauant en porter, tant 



en jagenicDl que dehors^ par lui el ses descendaols naiz cl à Daislre en 
loyal mariage le lillre el qualité ainsy el de mesme qu'aulres geoliU 
hommes demeuranlz dans nos pays, aux honneurs, prérogatives, pri- 
vilèges , faneurs el immunilez accoutumées auec pouuoir de griller le 
timbre de ses armoiries lesquelles sont insérées au bas desdites pré- 
sentes el sont du blason que sensuil , sauoir : d'Azur à une face d*ar- 
genl chargé d'une croix de Portugalle de gueulle vuidée cl remplie 
d'argent , accompagnée en chef de trois coquilles d'or el eu poincte 
d'un lion rampant de mesme, timbré d'un lion naissant d'or tenant une 
croix de l'escul issant d'un torty d'or, d'Âzur, d'argent et de gueulle, 
le tout porté d'un casque grillé avec ses lambrequins aux melaulx et 
couleurs susdits. Si donnons en mandement à tous qu'il appar- 
tiendra que de ladite création et déclaration de gentilhomme ils facenl 
souffrent et laissent jouir et user ledit Claude Des Ruez , ensemble sa 
postérité naye el à naistre en légitime mariage sans leur mettre ou 
donner ny souffrir leur estrc mis ou donné aulcun trouble, ou empes- 
chement contraire. Car... etc. prions d'abbondanl tous Roys, Ducz, 
princes, marquis , comtes, barons, seigneurs el magistrats auxquels 
lesdiles présentes pourront eslre exhibées que suivant la correspon- 
dance usitée entre princes souverains ils traiclenl (le cas y escheant] 
tiennent et faoorisent ledit s' Claude Des Ruelz el ses descendants 
comme gentilhommes ainsi et de mesme que nous vouidrions faire el 
ferions dans nos pays ceux qui des leurs viendroienl à l'habiter ou 
négocier dans lesdils nostres , et lesquels seraient qualifiés tels de leur 
part. En foy donné en noslre ville de Nancy le 5^ mars 1632. 

VIÏ. 

Ce mémoire a déjà été publié par M. Lepage dans son Histoire du 
Palais Ducal ; nous le reproduisons textuellement ici : 

a Mémoire desc que jay faicl pour la chambre Monseigneur le 
Marechalle. 

i> Premier neuf lablau crolesque(l)pour le plafon de l'alcove.— Puis 

(1) Les tableaux en grotesques dont il est ici question, sont des 
peintures représentant des sujets divers entremêlés dans des arabesques 
cl autres ornements. Ce genre de peinture, fort usité chez les anciens, 
était inconnu dans les temps modernes jusqu'à la découverte des ruines 
du palais de Titus, sous le pontifical de Léon X. Raphaël fut le pre- 
mier qui imita ces compositions. Comme elles avaient été retrouvées 
dans des chambres du palais de Titus ensevelies sous d'Immenses 
décombres, el ressemblant à des grottes, le nom de grotesques leur 
est resté. Il sert encore aujourd'hui à caractériser ce genre de peinture. 
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douze tablau crotesque représeotaDl les duuze moy. — Puis troy la- 
bleu crotesque de parle dautre de lalcove. — Puis quatre lablaa 
erotesqae sur de la toile et le reste du boy pain en crotesque tout 
aiantour des tableau de boy de Saioct Lucie. — Puis deux tableau de 
crotesque sur de la toile au desus du licl. — Puis les renfondrement 
des deux croysée paiole en crotesque baute et bas. — Puis les huict 
volect des deux croysée pain en crotesque des deux qnoté. n 

Il Mémoire du surplus des ouvrage que jay faict pour la dict cham- 
bre de lalcove. 

i> Premier un tablau d'un chariot de la victoire pain en hui- 
le 15 pistol. 

n Un autre tablau reppresentant lambrasement de Sodome pain en 
huile 7 pistol. 

n Un autre tableau de Tamour d'Adonis et de Vénus pain en hui- 
le 5 pistol. 

n Un autre tablau sur un planché d'un ravicement de la famme 
dercul pain en huile ^ pistol. 

n Un autre article de troy petict tablau sur des plu fon représentant 
des figure marine sur cheminé painte en huile 5 pistol. 

n Encor troy autre petict tablau sur des pla fon crotesque en co- 
quiiage pain en huile 2 pistol. 

tr Puis la frise encrotesque qui torne lout aiantour de ladict cham- 
bre 5 pistol. 

t) Puis les rosel doré qui torne tout autour. 

n Puis deux tablau crotesque faict à la place de ceux de boy de 
S» Lusie 2 pistol. 

n Puis sept peli tablau au chevé du lit 5 pistol. 

n Puis quatre pcti tablau crotesque au pla fon de sur la chemi- 
né..... t. 1 pistol. 

n Puis les painture des verier (probablement verrières). . 1 pistol. 

Il Mémoire de louvrage que j'ay faict au cabinet de Monseigneur le 
Maréchal le. 

If Premier huict porte sieng painte (cinq peintes) des quoté et troy 
qui ne le sont que dun le tout font sinquante deux panaux. '— Puis 
douze pilastre qui en sont les séparation tout pain en crotesque et des 
plas defruict. — Plus un frise tout a lanlour du cabinet sur de la toile 
que jay fourni ou il y a trente et une boutelle et des fleure de dan et 
trante deux crotesque a lantour. — Puis un grande large corniche qui 
torne tout aiantour du cabinet enrichie de meneu crotesque. — Plus 
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les quatre vanlilon pain des deux quolé qui font sezze pauau en cro- 
lesque. — Puis ce que jay pain sur le vaire des vitre. — Puis pour le 
pla fon qui est composé de quatre grand parquet en chacun treze cro- 
lesque séparé et jay fourni les toile et les chacy. — Et ay fourni tous 
les roset doré aux nombre de trante quatre. — Pour tout ce que desuj 
50 pistol d'or. » (Pièces justificatives des comptes de Nicolas Henry , 
receveur du domaine de Nancy^pour l'année 165i.) 

Vin. 

Voici le texte de ces épitaphes tel qu'il nous a été conservé par 
Lionnois ; nous y joignons la traduction de M. de Montaiglon : 

D. 0. M. 

Nobilis Domini Claudii de Ruet , Ghristi Militiie et Sancti Micbae- 
lis ordinum, Equilis, Domini pro parte in Saxon et Housseville, hu- 
jus sacelli Fundatoris , alterius post Christum natum Àppellis epita- 
phium. Sta, Viator, lege et luge. Hoc sibi sepulchrum qui post alios 
Heroas pinxit, spirans finxit (ce qui prouve que c'est lui qui a fait 
les portraits de ce tombeau) , tôt heroum spécula quot imagines ex- 
primens , res non simulans , sed agens, dans et adimens simul vivis 
animam sua arte , a te lacrimas exprcssurus , ni lubens dones ; jacet 
qui à teneris pietalem suo expressit in pectore , malurè ut Appelles 
fieret, Equestrcm hic crucem penicillis oleatis ne deficeret^ suo ins- 
cripsit pallio , Cbrisli Militise Eques à summo Pontilice Romœ creatus , 
ubi oleum et operam ludunt alii, uno penicillo per Papam Paulum V 
et Henricum If Lotharingise Ducem sibi crucem exprimens et Lupa- 
ram extruens , adèo Hipparchus sibi factus erat et Arcbitector. Non 
Alcxandrum pinxit, ut Cous, sed à Luoovico XHI meruil pingi. Hune 
ut Regiœ manus exprimèrent , cui ars , munificentia et pietas erant 
Regiœ, et ut Venerem nudam nullam vidit ut Paris, sic nec Gypridem 
ut Appelles pinxit. Inde à Rege purissimo et integerrimo ad vivum 
debuit pingi. Ab eodem Rege Equeslri Sancti Michaelis torque insi- 
gnitus, evocatus cœiitus auno selatis suse, lxxii^ salulis bumanse moclx, 
mensis octobris xx. Semel fatis cessit , qui tôt alios morluos sua arte 
ad vitam revocarat. Abi, vialor, et benè illi precare et vate. 

Dans un moindre cadre de pierre, placé sous le précédent, on lit 
sur un autre marbre : 

Hîc cum prsediclo Domino C. de Ruet quiescit fidelissima conjux 
Domina Maria de Saulcourt , quœ pietate sic religiosa erga Deum , 
sic conjuguli erga maritum, sic materna erga^liberos insignis semper 
vixit , ut tam chrlstiana felicique vita beatiorem morlem meruerit- 
Obiit anno Domini 1680. Lux perpétua luceat eis. 
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Epitaphe de Deruel : 

u A Dieu très-bon et très-grand, 

t> Epitaphe de noble homme, Claude de Raet, des ordres du Christ 
et de Saint-Michel, seigneur pour partie de Saxon et d'Housséville, 
fondateur de celte chapelle, nouvel Appelle, venu après la naissance du 
Christ; arréte-toi, passant, lis et pleure. Celui qui, pendant sa vie et 
après avoir peint d'autres héros, s'est élevé ce tombeau, qui a exprimé 
autant d'âmes que d'images de héros, qui n'imitait pas, mais faisait 
agir les choses mêmes, qui, par son art, donnait et ôtait à la fois la vie 
aux vivants, et qui t'arrachera des larmes si tu ne les lui donnes de 
bon gré, git ici. Dès l'enfance, il imprima dans son cœur la piété pour 
devenir un Appelle. Fait chevalier du Christ par le souverain pontife 
de Rome, où tant d'autres perdent leurs travaux et leur temps, il a ici 
reproduit sur son manteau cette croix de chevalier, pour qu'elle ne 
manquât pas à ses pinceaux, et, d'un même pinceau, il a peint la croix 
(qui lui fut donnée] par le pape Paul V et Henri II, duc de Lorraine, 
et il s'est construit un Louvre (i), tant il était devenu par lui-même 
on Hipparque et un architecte. Il ne peignit pas Alexandre, comme 
autrefois le peintre de Cos, mais il eut Phonueur d'être peint par Louis 
XIII. Pour que des mains royales aient reproduit celui , qui avait des 
talents, une munificence et une piété royales, il fallait qu'il n'eût pas vu 
de femme nue comme Paris et n'eût jamais peint Vénus comme a fait 
Appelle ; il méritait donc d'èlre pour traict au vif par un roi très-chaste 
et très-pur, qui le décora du collier de Saint-Michel. Il fut rappelé au 
ciel dans la soixante-douzième année de son âge, dans la seize cent 
soixantième du salut des hommes, le vingtième du mois d'octobre. 
Celai, qui, par son art, avait redonné la vie à tant d'autres morts, a 



(i) Nous ne pouvons croire que ces mots : Luparam exstruens si- 
gnifient que Deroet a construit le Louvre, comme on parait toujours 
l'avoir compris. Le sens général est, dans les deux cas, qu'il a été à la 
fois peintre et architecte ; mais le sibi de la phrase : tant il était de- 
venu par lui-même un Hipparque, devait ouvrir les yeux, et montrer 
que l'idée contenue dans Luparam exstruens se rapporte à Deruet 
lui-même. Cette forme est tout à fait de son temps ; on sait le vers de 
Racan : Sa cabane est son Louvre ; celui de Lafontaine : En son 
Louvre il les invita , et l'on en citerait bien d'autres exemples. Il 
8*agirait alors de la maison qu'il se serait construite , soit à Autrey, 
soit dans la rue des Comptes à Nancy. — On a écrit aussi plusieurs fois 
que Louis XIII avait reçu de Deruet des leçons de mathématiques ; je 
crois que c'est une interprétation un peu libre du mot Hipparchus, 
(Note de M. de Montaiglon.) 
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une fois cédé à la MorU Ëloigoe-loi, passant, prie pour lui et sois 
heureux. » 

Epitaphe de Marie de Sauicourt : 

Il Ici repose^ avec ledit Seigneur Claude de Ruet^ sa très-fidèle 
épouse, dame Marie de Sauicourt , qui a toujours été si remarqua- 
ble par sa piété religieuse, conjugale et maternelle, envers Dieu, son 
mari et ses enfants, que, par une vie si chrétienne et si heureuse, elle 
aura mérité une mort encore plus heureuse ; elle est morte Tan du 
Seigneur i6S0 (1). Que la lumière du ciel les éclaire, m 

Deruet avait eu de sa femme treize enfants. Dom Pelletier nous a 
conservé les noms de ceux qui ont survécu à leurs parents. Parmi ces 
cinq enfants il n'y eut qu'un fils, Charles-Nicolas , lequel mourut sans 
alliance, et le nom de son père s'éteignit avec lui. 

Les quatre filles étaient : 

Nicole, — mariée en premières noces à Jean-Claude de Vitelly, 
capitaine au service de Son Altesse. Elle épousa , en secondes noces , 
Charles-François Barrois. 

Elisabeth, — Première femme de Philippe Bardin , conseiller à la 
Cour souveraine de Lorraine (2). 

Marguerite, — mariée à Charles Herbel , héraut^d'armes et gruyer 
de Nancy (3). 

Jeanne, — mariée à Abraham Cuillier, seigneur de la Sablonnière, 
officier au service du Roi. ^ 

IX. 

Nous reproduisons intégralement une longue note de Mariette, qui 
reclifie et complète le passage de cet iconographe que nous avons rap- 
porté, p. 68. 

Il Le duc de Lorraine, à cheval ; il est armé de toutes pièces, ayant 



(1) Elle a donc vécu vingt ans après son mari et a dû avoir passé 
soixante-dix ans, puisqu'elle s'était mariée en 1623. Deruet avait 
trente-cinq ans, quand il Téponsa, et Tabbé Lionnois a fait remarquer 
combien, dans les deux portraits de la chapelle , elle était plus jeune 
qoe lui. 

(2) Ce Philippe Bardin est l'auteur du texte descriptif du Triomphe 
de Charles IV publié à Nancy, chez Donunique Poirel , en 1664. Lv 
plus grande partie de ce texte est en prose , accompagnée çà et là de 
quelques vers. Quant au style, il dépasse tout ce qu'oii^fcwit imaginer 
en fait d'emphase et de louanges ridicules. - 

(3) C'est le peintre des batailles de Charles V. 
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une ^barpe* D*UDe maio il lient une masse d*armes^ et de l*autre It 
bride de son cheval, qui est presque vu de profil et en action de courir. 
^ an des coins de la planche, est un génie qui présente on casque au 
duc, et dans le lointain la vue de Nancy. Au bas il y a ces quatre vers 
français : 

Le Jourdein uit fleurir sur le bort de son onde ' 

Les palmes à foison de tes braves ayeux 

Le ciel a reserué a ton bras glorieux 

Celle qu'on doit porter ayant uaincu le monde. 1628. 

n Elle est à Teau forte pure, gravée légèrement et a peu d'ouvrage ; 
sans nom. Pour moi, je ne la crois point de Callot, je n'y vois tour an 
plus que le lointain qui peut être de lui, encore est-il bien négligé ; 
cependant l'écriture est de son caractère. Mais il faisait bien mieux en 
1628. Il pourrait avoir retouché à quelque chose dans le portrait qui 
a quelque chose de la manière de Gallol. — Je ne vois rien de Callot 
dans cette manière, n 

Daos la marge, et d'une autre encre, on lit ce qui suit : 

u A l'épreuve qui est chez M. le Premier et qui est d'une grande per- 
fection, on y trouve au bas le nom de QC Deruet qui était suivi de 
quelqu'écrilure que Ton a grattée de dessus le papier, ce qui me fait 
appréhender qu'on ne l'ait fait que pour oter tout soupçon que la pièce 
ue fût pas de Callot. Peut-être y avait-il , après le nom de Deruet, le 
mot inwsnit ou delineavit [il y a fecit], car je ne sache pas qu'il ait 
jamais fait autre chose que dessiner ou peindre. Il était intime ami de 
Callot qui grava son portrait. Quoi qu'il en soit, pour donner une plus 
grande apparence de vérité à celte pièce, on y avait écrit le nom de 
Callot sur l'épreuve qui appartenait à M. le Premier, el l'on avait bien 
réussi à contrefaire son écriture. Ce qui est de vrai, c'est que Tayant 
examiné de plus près sur cette épreuve qui est bien imprimée et con- 
servée, j'y trouve une très-grande liberté de pointe et des touches assez 
précises el spiriluelles. Le fond surtout, parait bien de Callot el 
incontestable. Du reste, tout y est assez négligé et gravé Irès-légère- 
ment et a peu d'ouvrage, sans même en excepter le fond, ce qui peut 
faire croire qu'elle est en effet dé Callot, mais négligée ; il y a pour- 
tant des endroits qui ne sont point touchés dans sa manière. J'en vou- 
drais voir une épreuve où l'on n'eût rien altéré dans l'écriture. Cela 
' m'est suspect ; ou en a oté une partie dans celle de M. le Premier el 
ou n'es laisse même rien dans celle de M. de Monlarsis. » 

Plus tard, Mariette a écrit la note suivante :. 

M Je ne doute plus présentement que celle pièce ne soit de Deruet, 
tant pour l'invention que pour la gravure ; depuis qu'il m'est venu 

9 
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* ... Wlre les mains une petite pièce de grandeur ia-8<^^ en hauteur, repré- 
sentant une amazone à cheval, armée d'une massue et d'un bouclier, 
gravée à l'eau forte, avec plus de liberté qu'it n'appartient à un simple 
peintre, et précisément dans le même goût et la même manière que 
cette pièce du duc de Lorraine à cheval. Cependant cette pièce repré- 
sentant une amazone'est de Claude Dernet. On y lit au bas, gravé sur 
la planche et fort distinctement ^C (2e Deruet f. Ce qui s'interprète 
Claude chevalier de Deruet^ car il était chevalier de l'ordre du Christ. 
Son portrait, gravé par Callol, en fait foi. Or, Deruet était contempo- 
rain de Callot et disciple pour le dessin de Claude Henriet, aussi bien 
qae CalloCi D'ailleurs, la manière de graver de Callot était pour lors 
fort estimée et en grande réputation. Ainsi, il n'est pas si étonnant que 
Deruet s'altachâl à la suivre, et que, sorti de la même école, il dessinât 
dans le même goût. D'ailleurs, quoi qu'il eût une grande liberté de 
pointe, il y a pourtant des endroits dans ses ouvrages qui ne seraient 
pas assez libres pour être de Callot. De tout ceci je conclus que ce que 
l'on a effacé sur l'épreuve du duc de Lorraine à cheval, qui était chez 
M. le Premier est le mot fccit. Si cette autre petite pièce fût venue 
entre les mains de gens de mauvaise foi, ils n'auraient pas manqué d'y 
faire ta même altération, et, par cette supercherie, ils auraient imposé 
à tous les curieux et créé une nouvelle pièce de Callot, qui aurait passé 
pour d'autant plus incontestable qu'il n'y a aucun graveur à qui elle 
parût mieux convenir qu'à lui et que l'on ne connaît point Derdit pour 
graveur. En effet, je suis persuadé qu'il a gravé fort peu de choses. 
€e Deruet vivait encore lorsque M. le Clerc commençait à graver. 
' C'est sur ses dessins qu'il grava en 1660 tes figures d'arcs de triomphe 
et autres décorations pour l'entrée de Charles IV, duc de Lorraine , à 
Nancy, en d663. 

n Felibien fait mention de ce Deruet dans la vie de Callot, il le nomme 
de Ruet, il fallait écrire, comme je l'ait fait, Deruet. n 
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